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i DICTIONNAIRE 
i" CHIMIE. 

BlCHTHYOCOLLE. Voyez Colle. 

ICITTYOPHTALMITE. Icktyophialm. 
La couleur de ce tossiie est d'uu blauc grisâtre et sou- 
TBnt irisé daiis riiitérieur. Ou Je trouve compacte, dissé- 
miné et cristallisé eu cubes ou en tables carrées. La sur- 
face des cubes est lisse. 

Les cristaux sont éclalauts; l'iatérieur du fossile est 
d'un éclat uacré. 

La cassure priucipal^'ôSl Mijif^ileiwie tb,ps ilne direclios; 
le clivage a'est pas eniJore (létenuiu^ ; la cassure trausvei -il 
sale est couchoïde. '• ' ■■--■; :; 

La forme des fragmeuts'pirott'êireïèguUére, mais elle 
n'est pas eucore détermiuée; '■•"• : -. - 
*" Il esttrausparent ou dfimi-ti-auspareut, demi-dur, tiés- 
rre et d'uue pesanteur spécifique de 2,491- 
~ ï le trouve à Atoen eu Sudermannland. Il est aCGom- 
^ é de titane, de pierres tl'aimanl, de spath calcaire 
"et d'ampliibole. Si le fossile observé par Schuuiacher est 
érilablemeut de Yichtyophlalmite, il auroit uu deujdéme 
au Jl'irtissauce à Lang-Soë prés Aruudai. 
^ ll^t^composé , d'après Rose , de 
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Pour mieux connotlre la naliire du piîucipe voladl. 
Rose tit rougir loo grains Je ce (bssile clans une cornue, 
niûoie d'un récipient tiibulé et d'iiii lubc rfcourbé qui 
plougeoil S0U3 une cloche remplie de mercuie. Il passa 
des stries nébuleuses cl quelques goutlea d'uu liquide 
jaune , d'uue odeiir empyreumatique crayeuse qui culora 
le papier de feruambouc eu violet-, la potasse eu dégagea 
de rammoniaque. 

Fûurcroyet Vauquelin ont obtenu dea résultats sem- 
blables , mais ils ont pris le principe volatil pour de l'eau. 
Us out remarqué de plus qael'ichljop/i/a/mile tond au cha- 
liimeau avec uu foible bouillouiieraeiit , et que, chauffé 
dans uu creuset de plaliue à un feu violent, il acquiert 
un aspect de porcelaine. 

Haiiyadouné à Vickljophta/miteie nom à!apophylliihe. 

IDOCRASE VÉSUVIENNE, HYACINTHINE. Vt- 

Ce fossiJe est d'un vert plus ou moius foncé. Quelques 
échantillons sont d'un brun rougeàtre ou d'uu brun gi- 
rofle. *■..-.!- "-■■,/ *. : .■■■::j; 

Il est cônîfa'Cfe', âiss^tàu«.xi' cristallisé. I! a la foniu 
prismatique-, les Kâsi^ûsfSooîxourts et souvent aUérésp«r i 
un grand nombre de-Ëaodttes. : 

La foi-me plri'niifÎTè. i^i'Mhccose est le cube. Les cris- , 
faux sont plus "ou moin's'jreEi^sr-Ils ont une surface polie 
et même luisante -, l'intérieur est d'un éclat gras. 

La cassure est conchoïde, plus ou moins lamelleuse- 
Les fragments sont indéterminés, à bords aigus. Il e**-" 
demi-traiispareut. Sa réfraction est double. I] est duï" > 
'aigre , facile à casser, d'une pesanteur spécifique de 3,39 
i. 3,409. 

Au chalumeau il fond en uu verre jaunâtre. 

On trouve ce fossile en Italie, àNaples, surtout dau* 
les laves du Vésuve, en Sibérie, à Kamschalka. On I^ 
confondoit autrefois avec l'hyacinthe. 




r BeloK KlaproUi , Vtdocrase est compçsép, savoir, celui 



ditlcnm. 


dcSibérU, 


Silice 33.5» 


4ï,oe 


Chani ôû,og 


3<,»» 


AiamiM .... ï»,i.5 


,ili,v5 


Oxiae de fer . . . y.So 


5,5o 


Oxide de maiigauise o,;<5 


o.o 



IGNITION. Cadefactio. Gluehen. 
Oii euteud par ce mot une telle accumulation de feu 
j( liimiëre et calorique ) , qu'il reste à la surface du corna 
aaus se dégager eu flanime. Il u'cst sensible ijue parrécùt 
que le corps acquiert. 

Il y a plusieurs degrés d'igni^ton qu'on peut disUuguer 

par la couleur qu'où aperçoit au graud jour ou daus l'ob- 

scurilé. Lorsque Vigailion commeuce , l'éclat est peu vif 

et d'uu rouge l'uucé *, à uu degré de feu plus violent^ la 

.umière est blanche. 

Ou pfiit considérer la température à laquelle l'ig/tido/i 

lieu> à uu degré détermiué , comme une chaleur cous- 

iile, EUe naroît élia Ja mâme pour tous les corps. On a 

lepûlié a (Ulermiuer les dilï'éreuts degrés de Vtgniiion. 

'îiewton met le degré d'^/iètion le plus inférieur du fer 

■pi il commeuce à deveuir iuvisible à l'obscurité, à 6^5" 

fahr. J^Qi'sque le fer éloit bieu rouge , comme du fer or- 

^uatre , l'échelle de Fahr. éloil de 1049 ^ loSo degrés. 

Wedgwood .trouva la chaleur rouge du fer , en plein 
jour, à 1077 degrés Fahr. , et celle visible daus l'obscu- 
tîUià.gi'j degrés Fahr. 

Piuaîeurs praticiens déterminent la température d'aprds 
la copljeu'r de ïcgniiiafi. C'est aii;si qu'ils laissent le fer au 
i™ .jusqu'à ce qu il soit d'un ruuge cerise ou d'un blanc 
Weuâlre ,,etc. Certains métaux fondent avant de rougir 
d'ajtres devîeuueut rouges après avoir été tbudus. 

Tous les corps ue sont pas susceptibles d'acquérir 
ïignitJoa, au moins lesgaaparoisseut faire une exception. 1 
Wedgwood fit chauffer fair jusqu'à ce qu'un fil d'or eu 
iCfjnit l'igrtilion ■ mais l'air u'ctyit pas rouge. li est pour- 
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Uni possîblt que Vignîtion de l'air n'ait pu être aperçai 
«u raison de sa grande dilatation. 

L'iucandescence exprime une espèce à'ignitian qui a 
lieu vers le ccmiuieiicenient ou vers la fiu d'un corps en- 
flamme. Un remploie ordinairement pour les corps qui 
leut'crmeut du carbone. 

INCINÉRER. Iiicinerare. Einœschem. 

On sépare quelquefois avec le contact de l'air et par la 
combustion , les principes volatils des matières orga- 
niques, pour avoir le résidu incombustible fixe qui eïtla 
cendre. Ce résidu est composé de terres , alcalis , oxîdes 
mélalliques, dilTérents sels neutres^ et une partie decba:* 
bon échappé à la combustion. 

INDIGO. Voyez Teinturb. 

INFLAIIMATION. Voyes Combustion. 

INFUSION. Infuslo. Aufgiessen. 

Si un corps contient des par(ies susceptibles d'être 
extraites parTeau , l'alcool, l'huile, le vinaigre, etc. , on 
^eut les lui enlever eu versant dessus l'un ou l'autre as 
tes liquides. Pour que les liqueurs agissent mieux, oB 
triture le corps, ce qui multiplie sou contact et augmetle 
par conséquent l'action de la liqueur. On verse le liquide 
ou froid ou bouillant sur les substances à extraire, d'apn s 
leur nature. Quelquefois on expose Vinfusion à la chaleu j 
mais il ne faut pas que la liqueur passe àl'ébuUition, part, * 
qu'alors l'ôî/iiSio/i seroit changée en décoction. 

Ou préfère Vin/usïon à la décoction dans les cas où 1^ ' 
parties à extraire se volatilisent ou s'altèrent à la chaleL»'' 
de l'eau bouillante , ou quand les parties sont solubles ■^ 
une température plus basse qu'à celle du degré bouillan'^ ' 
Le liquide chargé de ces parties extraites est appel ^ 
infusum. 

INSTRUMENTS CHIMIQUES. Instrumenta chemica- 
Cltemische ïVerkzeuge. 

On [€ut diviser les instruments eu deux classes, savoir. 
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tSïïïïlraments mécaniques et on înslruments ekimiçues. 
3rffl premiers agissent par des forces mécaniques , comme 
la pression , la contusion , elc. ; les deruiets agissent par 
Mes forces électives. 

L L'endroit où le chimiste &it ses opérations est appelé i 
mèoratoire. 

t La bonne construction d'un laboratoiredépend de beau- 
coup de circonstances, de manière qu'on ne peut rîerL 
Bétenniner de positif sur ce sujet. On ne peut présenter 
Bue des couditions générales. 

m II faut choisir nu lieu parfaitement sec. Il doit êtra 
uiffîsammeut éclairé. Il faut qu'il soit construit de manière ^ 
bu'on puisse y établir un courant d'air. L'édifice doit être 
^^cieu.\ et luuui des instruments nécessaires. 

L INTERMÈDE. \uievfaeA:ium. ZwischenmUtel. 
t On donne ce nom aux substances à l'aide desquelles on 
mut uuir ou séparer d'autres corps dout la combinaison 
BU la séparaliûu ne pourroit pas s'elTectuer sans elles. 
K^est ainsi que l'on peut uuir l'eau à l'huile , par le 
fcoyen des alcalis. Il n'est cependant pas exact de dire 
■ne l'huile soit combinée avec l'eau , mais il s'est 
Ibriné uu nouveau composé (le savon), qui est uni à 
Beau: La dénomination d'ateracOon prédisposante dont 
nneinues-uus se sont servis pour exprimer ['intermède, est 
Nfés-impropre. 

On appelle encore intei-mède des corps qu'on emploie 
pour séparer des substances. Ou se sert de l'acide sulfu- 
fiqae pour séparer l'acide nitrique de tapotasse. L'acide 
nilfunque qui décompose le nitie, pourroit être considéré 
Comme intermède. 

mWIUM. Iridium. Indùim. 

Descostils , pour expliquer les phénomènes de la couleur 
nnige qu'affeclent les sels triples de platine, a l'ait des 
rapériences snr cet objet. Il soupçonna que cette colori- 
saLion dépendoit d'un certain degré d'oxidation d'un mé- 
tll particulier, insoluble dans les acides , mais susceptible 
de se dissoudre étant combiné avec le plaline. 
I Fourcroy et Vauqueliuj en partant des expériences de 
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Mousaiu Potischliin, et de la Synlhése du Fallàilinirt,"^ 
Chenevis , soumireiil le platiDe à un examen plus alleu- 
lit , et s'assurèrent presqu'eii même temps que-Ûpscostils, 
de la présence de ce nouveau métal. 
' Mais ils ont confondu plusieurs de ses propriéléa (Annal, 
de Chimie, t. 48, p. 177 , et t. ào, p, 5) avec celles 
d'un antre métal allié au platine, qui leur étoît alors in- 
Counu, l'osmium. 

Smitsou Tennant , chimiste anglais, qui s'est occnpé 
peu de temps après de l'analyse du platiuc brut , doit êh« 
Regardé comme celui qui a faitla découverte de ce métal, 
ainsi que celle de l'osmium; il est le premier qui lésait 
isolés l'on etl'autre. 

Lorsqu'il fut parvenu h les séparer, il eu étudia les ca- 
ractères. Comme le premier de ces métaux dissous dans 
les acides et surtout dans l'acide mnrialiqne , lui présent» 
wn jeu de couleur très-frappant , il lui donna le nom 
Aindiam. 

Le minerai d'iridium, est mêlé avec le platine brut. Les 
grains qui renferment l'iridium eut la plus grande analo- 
gie avec ceux du plaline , de sorte qu'on ne peut à peio» 
les différencier, à moins qu'on ne dissolve le plaline brt*' 
dans l'acide nitro-rauriatique; alors les grains d'indiaf^ 
restent insolubles. Quand ou les essaie à la lime on trouV* 
qu'ils sont bien plus durs que ne sont les grains de pl^tin^'' 
Sous le marteau ils ne s'étendent pas ; leur cassure par»-^ 
être laraelleuse , d'un éclat particulier, caractère qui pei^ 
Jes faire distinguer. 

Pour acquérir la plus grande certitude que cette miu^^ 
(.c trouve eu état naturel , et que le métal n'est pas sépara' 
des grains de platine, Wollaslon eu a retiré une quantït^^ 
de platine brut et l'a examiné en particulier. 

La pesanteur spécifique des grains d'iridium est, d'a- 
près WoUaston , de i9>5 , tandis que celle du platine 
pratii'a jamais surpassé celle de 17,7- 

L'analyse n'y dcmonlra pas un atome de platine. Il les 
trouva composés A'iridium et d'osmium. V^oyez Journal dei 
Kicholson, t. i3, p. 118. 

11 seroit cependant très-pénible de séparer l'iridium 
(l'une mamére mécanique ; au surplus il favidroit loujoiira 
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I Iffs soumettre à une analyse ultérieure. Pour le séparer du ^H 
platioe brut , on emploie le procodé suivant : ^^M 

Après avoir purifié mécaniquement le plaliue brut au- ^H 
tant que possible , on le fait calciner fortement pour eu 
volatiliser le mercure qui pourroit encore y adhérer. On 
le fait digérer ensuite dans une petite quantité d'acide 
nitro-muriatique tréa-étendu d'eau , pour enlever l'or. 

Ou te fait bouillir ensuite à plusieurs reprises dans l'a- 
cide nitro-muriatique concentré. Il resté uue poudre noire 
insoluble qui renferme \iridium combiné avec l'osmium. 
Selon Tromnisdorff, looo parties de platine brut exi- 
gent, pour être dissoutes, i6,320 parties d'acide uitro- 
I muriatique; la pondre noire insoluble fait le ^ delà quan- 
^Ltitè du platine employé. 

^ft Ou fait rougir la pondre noire avec une quantité égale 
■'de potasse caustique. Les deux métaux s'oxideut ; l'os- 
' mium se dissout dans la potasse et peut être enlevé par 
l'eau. Le résidu qui contient l'iridium se dissout dans l'a- 
eide murialique. Par un traitement alternatif de potasse et 
Htfacide murialique , on parvient à dissoudre la poudre 
HEpiru eu totalité. 

^P^Il est cependant à remarquer que la potassa avec Tos- 

^Hcriom dissout un peu lïiridium , et que Vacide muriatiqne 

avec l'iridium dissout un peu d'osmium. Pour isoler l'os- 

mîum , il faut saturer ta liqueur alcaline par de l'acide sul- 

fiirique , et ou distille le tout. 

L'o.vide d'o.smium se volatilise avec l'eau bouillante. Oa 
peut le séparer parle moyen du zinc et d'une addition d'a-^ 
cide muriatique. Pendant la distillation de la liqueur al- 
^ne, la partie dHiidium dissoute par la potasse sesépare < 
a lames foncées. 
Par l'évaporation le nuirîate H'iridium cristallise ea 
f octaèdres ; si l'on iait rougir les cristaux, ou oblienH'^'n- 
iium pur. 

, Tromnisdorfll' observe que la plus grande partie dVnV/Kfft 

' itra avec le platine en dissolution , car le murîate d'am- 

iaque y forme un précipité rouge briqueté , composé 

ide murialique, d'ammoniaque, de platine et d'iridium. 

Il précipitant par le luuriate d'ammoiiiaquo et eu fai- 
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aant rougir et tlissoiidre le pri^iripilé ù plusieurs i^risM, 
ou parvient à enlever tout Yiridium. 

IJintiium métnllique est d'uu btauc argentin , très-dur, 
dillîcile à fondre , fixe et cassant. 

H n'est pas oxidalile par le feu. Il est insoluble dans les 
acides \ l'acide nltro-uiurialique lui-même ue l'atlaque que 
dans le cas où il est trés-divisé. Lorsqu'on le fait rougir 
avec les alcalis au contact de l'air , il s'oxide et se dissout 
tantôt avec une couleur rouge, tantôt avec uue couleur 
bleue. 

Uiridium osidé par les alcalis se dissout dans les acides 
snlfurique, nitrique et niuriatique concentrés. Sa dissolu- 
tion dans l'acide muriatique est bleue, verle et rouge; 
celle dans l'acide snlfurique et nilrique est toujours vio- 
lette. Toutes ces différentes nuances disparoissent sar-le- 
champ par quelques atomes de sulfate de fer , de muriate 
oxidulé d'étain et par d'autres corps combustibles. 

Tous les métaux , excepté l'or et l'argeut , précipitent 
Viridium de ses dissolutions. La potasse caustique le pré-" 
cipite en oxide jaune , et une partie reste en dissolution. 

Les dissolutions rouges d'z'/irfn/mdniinent des sels rouge*" 
Le liquide est si riche en couleur, qu'il paroît être uoir;un^ 
partie suffit pour colorer sensiblement looo parties d'eau — 
Ce sont ces sols qui se combinent avec les sels d^ 
platine et qui leur communiquent la couleur rouge. S:^ 
l'on ajoute à la dissolution de platine pur qui est précîpil^ 
eu jaune parle muriate d'ammoniaque, un peu de muriattf 
d'iridium, il se forme nu prècîpifé rouge plus ou moin^ 
foncé. 

Le muriate à'iridium est décoloré par le prnssiate de* 
potasse et par la teiuture de noix de galle, sans qu'il se* 
forme un précipité. 

Le muriate d'iriSiam psrd son acide à la cbaleur et le 
métal resle pur; il est si réfractaire, qu'on n'a pas encore 
i-éussi à le fondre. 

Le plomb se combine avec Yiridium , mais on peut l'en 
séparer facilement par la coupellationi l'i/ï'tAiifrt reste en 
poudre noire. 

Le cuivre se combine aisément avec l'iridium et donno 
vu alliage trés-ducli!e. 
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Uiridium allié à Tor ne peut pas en être séparé ni par 
la coupellation ni par Tinquarlation -, cet alliage est trés- 
duGtile et la couleur de Tor n'est pas altérée; par la disso- 
lution dans l'acide nitro-muriatique , Y iridium se sépare. 

JJiridium ne se combine ni avec le soufre ni avec Tar- 
senic. Voyez Tennant , dans le Journal de Chimie , t. 5 , 
p. i66-, TrommsdorfiF, dans le Journal de Pharmacie^ 
t. i^j p. I*, Annales du Muséum d'Histoire Naturelle^ 
t. -j, p. 4oi. 

IVOIRE. Voyez 0$. 






Jade. Jadc. 

Les Qiiuéralogistes cotnpreuneni 80us ce Dom deux 

fossiles différents. L'ua, /ade néphrilique d'Haiîy , né- 
phrite de Weruer, et l'autre trouvé par Saussure aux bord» 
du lac de Genève, Lehmauile deDelamélhrie, Saussurite. 
Le jade oriental a un aspect huilé; sa couleur passe du 
vert pâle au verl poireau, quelquefoisîlest d'un vert d'olire. 
On le trouve eu masses eldisséniiné, ordinairement en 
fragments à angles obtus, dont la surface est un peu 
éclatante. L'intérieur Au jade est mat et d'uu aspect gras. 
Sa cassure est plus ou moins schisteuse ou esquilleuseï 
elle s'approche quelquefois du fibreux , mais jamais du la- 
nieUeux. Il est difficile à casser , très-dur , plus ou moins 
tratislucide et gras au toucher. Sa pesanteur spécifique 
est, xselon Brisson, de 3,966; d'après Saussure père, de 
ijg'jo et de 3,071. D'après Saussure fils, elle est de 2,957. 
Le Jade est fusible au feu. Saussure fils a exposé une 
amulette de t gros et demi, dans un creuset de plalinÈ, 
pendant une heure, au feu le plus violent de la forge. Elle 
s'étoit fondue; la surface étoit grise et l'intérieur bleu et 
opaque. A l'aide dil microscope on remarqua à la surface 
une infinité de petits globules métalliques dorés , dont on 
u'a pas reconnu la nature : au-dessus de la surface il s'é- 
toit formé une série de grosses bulles, Un petit morceau 
de cette masse se fondit au chalumeau sans se vitriBer, 
Par la fusion, le/arfe avoit perdus^ pour 100 de son poids» 
L'anaJys e a donné pour résultat : ~ 

Silice 53,75 

Chaux 12,75 

Alumine i,5o 

Oxiile de fer . . . , 5, 00 

Oxidede manganèse . 3,00 

Eau a, 35 

Soude io,H3 

Polasse 8,44 

Perle 3,^8 

100,00, 
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Ce fossile a été appelé lûfis iiephivftcus , parce qu'on 
le rt'gardoil connue un rciuède coutre la colique iiéphré- 
ticjiie. Ou en fiiiL clos amulettes, des bustes, des vases, etc. 
Ou le trouve en Amérique , eu Asie, dans les tuoutagues 
de Siivoie, de Suisse, eu Hongrie, en Suède, etc. 

Une variété particulière de ce fossile est ]ejade axîuieu 
(lieclstein) ; sa couleur est le verl de poireau ; il donne des 
étincelles avec le briqiiet.SapesauleurspéciËque est, d'après 
Licliteaberg, de 3,007, '-'" '** trouveàTarai-Punamma, où 
les habitants l'emploient pour eu faire des croctiels et des 
ciseaux. Les boucles d'oreilles qui vienneut de ces con- 
trées et qui ont l'aspect extérieur de ce fossile , ne sont , 
d'après l'examen de Klaprolh, que de l'asbeate verl. 

L'autre espèce de jade a été trouvée par Saussure aux 
bords du lac Lelimaun , aux rivages de la Durance et à 
Mussinet, près Turin, C'est \ejade tenace d'Ilaiîy, Leh- 
manite de Delamétherie , Saussurilc. 

Ce fossile est analogue, quant k la couleur, la dureté 
et la cassure, au /«rfe oriental; mais sa pesanteur spéci- 
fique est plus considérable. Elle est , selon Saussure , de 
3,34 , terme moyeu. .KJaprolb l'a trouvée tle 3,aoo. 
I 11 est moins tran.spareut que u'eat \ejade oriental ; il est 
jL, j^lus fusible. 

^B Au chalumeau, il donne un verre gras demi-lranspa- 
^K ient , d'uu blanc verdàtre. Cliaufîé dans le creuset de pla- 
P tiiiB , on obtient un verre brun transparent , exempt de 
r tulles. Cette fusion ne fait éprouver à ce fossile aucune 
I jierle sensible en poids. 
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Saussure 



Alumine . 



44,0 



ledemaouanisc 
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:^aproth a trouvé dans le luêi 



Silice 49,09 

Alumine .... a4,oo 

Cfiaujc .... io,5o 

Mag^nésie. . . . 3,75 

Oxidedefer. . . 6,5o 

ooude. .... 5,5o 



^ F" comparant cette analyse avec celle Au/ade oriental, 
- faut regarder ces fossiles comme deux espèces toutes 
■■-■ jlïéreuies. 

Foyez Journal de Chimie, t a, p. iSo ; et lesMém. 

reKUprolh,t. 4,p. ^^j ' - M -f 
'jargon Circomus.^Mo«. 
On trouve te yfl^o„((„^ blanc verdàlre on jaunâtre, 
^•,m gris bleuâtre qui p^^.^. au bran des girofles et de i 
■jicauconpd autres nuances qui sont le plas souvent enlie 
|e gris et le vert. 

Il est en grains pkts , anguleux CE galets ou bien en- 
cristaux. (Juant à la fonne des cristaux, voyez article 

-MyACINTHE. 

Les cristaux sont ordinairement trés-petils. La surface^ 
^st lisse -, celle des fragments anguleux est rude , celle des 
^raius est inégale. L'extérieur des galets et des grains est 
^eii éclatant ; mais les cristaux ont beaucoup d,'éclat. L'in- 
férieur àyx/ai^on est d'un éclat de diamant. 

La cassure est parfaitement conchoïde, rarement lamel- 
-^xise. Les fragments sont indélemiiués, à burds aigus. 
-t ,eS petits grains sont transparents , durs à un haut degré, 
;gres et faciles à casser. La pesanteur spécificpie du /ar~ 
(,n de Zeylan est, d'après Klaproth, de 4,6i5 ; celle de 
SjQfVége, de 4,485j et celle du Circars septentrional dans 
rjude, de 4.5oo. 

Le jargo/i de Circars dilTére de celui de Zeylau eu ce- 
j.„'il est d'un brun plus uu moins rougeàtre. Ou le trouve- 
j.,1 galets ou en prismes tétraèdres. La surface des cristaux 
est lisse ou glanduleuse , celle des galets est foiblement 
rode. Sa cassure transversale est conchulde, eu deux di- 
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rections. Les fragments soiil indéterminés. Il est transpa- 
rent sur les bords. H est dur à un haut degré, peu difficile 
à casser, et gras au loucher. 

Ou travaille le jargon, pour l'ornement comme le dia- 
mant. \.ç jai-gon pale , quand il est poli , imite en quelque 
sorte le diamant , et on l'a fait passer quelquefois pour tel. 
Pour le reconnoître on y verse uue goutte d'acide muria- 
tique concentré , qui produit uue tache mate , taudis qu'il 
ne porle aucun changement sur le diamant. 

Xa jargon de Zeyian est composé, d'après Klaprolh, de 

Zircone. . . . 68,0 
Silice .... 3i,5 
Oxide de fer. . o,5 



"Li, jargon, de Fridrichwasrn . en Norvège, de 



Zircone. . . 


. . 65 


Sili 


e . . 


. . 33 


Va 


oiid« . . 


. . 1 



Celui de Circars septentrional , de 

Zircone . . . 64, 3o 
Silice. . . . 32, 5o 
Oxidede fer . i,5d 



98,50 



Haiiy a classé Tliyacinthe et \s jaigon sous la même 
ifèce de zircone. 

JASPE. Jaspis. Jaspis. 

L'espèce de jaspe comprend quatre variétés t \e jaspe 
^ptien, le jaspe rubannii, \e jaspe porcellanite et le jaspe 
vmmun. 

Le jaspe égyptien est en morceaux arrondis avec des 
iessins zouaires ou mbamiés irréguLiers, qui sont d'un 
rim plus ou moins foncé, sur un foudjauiie> Il est rare- 
ment d'ua vert d'olive. 
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Doir brunâtre. Ou le trouve ea masses et crïsS _ 

fossile compacte a are cassure rayonnée divergente. Sa 
forme générale est celle d'nn prisme à f\ et à S pans , dont 
les sommets portent plus ou moins de l'acclles -, mais ces 
sommets sont droits et les facettes y sont disposées régu- 
lièrement. 

Il a pour forme primitive un prisme droit à base 
thombe , dont les angles ont 1 1 2 degrés i et 6-j degrés i, 
ce qui le distingue encore plus essentieUemeut de l'épi- 
dote et de l'amphibole. 

Les cristaux sont noirs , les faces latérales sont striées 
en long, les faces terminales sont lisses et brillautes, d'au- 
tres sont mates et d'un bruu noirâtre. 

La cassure est inégale, d'un éclat gras, comme le man- 
ganèse phosphaté. 

On y remarque trois clivages, dont deux sont dans le 
sens parallèle à l'axe du prisme. Le (ruisiéme correspond 
à la petite diagouale du rhombe qu'on obtiendroit si l'ou 
coupoit le prisme perpendiculairement. En examinant 
exactement ce fossile, ontrouvera peut-être encore d'autre« 
clivages. 

Le/en*Ve est opaque, demi-dur ; if raie fortement J* 
verre, et non le feldspath. 

Sa pesanteur spécifique est 3,82 à 4,o6. 

Exposé à l'air, sa surface se couvre d'un enduit jaun^ 
ocré. 

Au chalumeau il fond en un verre noir attirable à l'ai— 
mant. Il se dissout dans les acides et surfout dans l'acide 
muriatique. 

II est composé, d'après Descoslils, de 

Silice 

Alumine . . : , 
CLaux 

Oïidedefer . . . 
Oxide de manganèse 
ïerle 




SsIOtt Vauquelin^ il est composé de 

Silîcct ..... à9 îd,o 

Chaux lâ 12,5 

Oxidedefer ... 57 67,5 



98 100 
Perte * • . * • 2 



100 



Ce fossile a été découvert par le Lièvre , ^ans Vii& 
d'EUbe. Il lui donûa le nom de jenite , comme un hom-^ 
mage rendu à la société minéralôgiquede Jena y dont il est 
membre. 

La gangue qui accompagne le/eni/e est verte, i^ayonnéo 
et fibreuse comme Tactinote , dont elle est probaftlemeirt 
une variété. Elles forment ensemble une couche puissante^ 
renferment, un peu de quartz et de l'arsenic *, elle reposa 
sur le calcaire primitif. Voyez Journal de Ghimid ^ t. 3 ^ 
p. 86. 
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D'après la Pharmacopée de Berlin, on prépare le kennii 
en faisant Coudre ensemble, dans uncreiisel, 2 parties do 
sulfure tVanlimoine purifié avec une parlie de carbonate 
de soude desséché j on fait bouillir la masse refroidie et 
pulvérisée , pendant un quart d'heure , avec 6 à 8 parties 
a'eau. Ou filtre la liqueur bouillante d'où le hermès se 
précipite par refroidissement. 

La lessive décantée peut èlre mise eu éhullilion avec b 
reste de sulfure d'antimoine, pour obtenir de nouvelles 
quaulités de kermès. 

On peut préparer la kermès immédiatement en versant 
dans du niuriate d'antimoine un sulfure hydrogéné de po- 
tasse, ou en y faisant passer du gaz hydrogène sulfuré, ou 
bien eucore en agilaut de l'oxide d'anlimoine au minimum 
dans un flacon avec le sulfure hydrogéué de potasse eE 
beaucoup d'eau (i). 

Lorsqu'on a fait bouillir du ^e^m es avec une dissolution 
dépotasse, il devient d'abord blanc, et jaune ensuite. 
Le résidu est, selon Schrader, de ~\ il se précipite de la 
lessive f d'une poudre foncée, 'l'hénarà et Proust ont 
pris ce précipilë pour du soufre doré. Mais Schrader la 
considère comme du kermès non décomposé, qui étoit en 
dissolution parla potasse. 

Le kermès, traité par l'acide murialique, se convertit 
en une poudre noire qui est, d'aprés,Froust, du sulfura 
d'antimoine. C'est aussi, d'après lui, la raison pour la- 
quelle il se dégage si peu de gaz hydrogène sulfuré. Dans 
cette circonstance, fliydrogène ahandoune, selon Proust, 
le soufre pour attirer l'oxigéne de l'antimoine. L^ dernier 



(i)M. Cluïd, neveo , a'osl occupé parllculîérfment de la prépara-'" 
tion du iermèf. Ce chimiste a indique le procède' sniTsiit ; 

Ilconiiitc à prendre une parlie de lunure d'Anlimuinn pulre'risc, 
Sï^^*^ carbonate de soude, et 25o parties d'eau de riiiérn , et moins 
pour uue plus grande quantité de melan^. On fait jeter quelque* 
IwuilloDS aiiut d'ajouter le sull'ure | on fuit ensuite LouiUir 'i quarU 
d'heure bu plus, dans une clisudiérc de fer; on lUlre la liqueur chaude 
dans les terrines écliauBees par l'eau houiHantc, ajant snin de les 
'r. On laiue reposer pendant n heures, un déraute, on lave la 
\:ennes avrc de l'eau préaublrment bouillie et refroidie, i l'abri 4a 
contact de l'air ; on (aîl ensuite sécher dam uàt AuT* pOTtâe i aS* 
(•température. (Nele Urs Tr*</iiiii»un.) '•'■ ■ 




' est ramené par-là à l'élat métallique et se combine avec le 

Soufre, frayez Nouv. Journal de Chimie , t. 5 , p. 56y. 

Pendant long-temps ou a en des idées erronées sur la 

âture du kermès. Geoffroy qui le premier en fit l'ana- 

I y tronva potasse 19, antimoine aii et soufre 56. 
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un détermina les principes du /centies; il IrouVA 
tmtimoiue o,52 , soufre 0,68. Il employa l'acide mnria- 
iique pour l'analyse du rfc?-/jièj. De 100 grainsde^er^/nè^i] 
dreliré i5 pouces cubes de gaz hydrogène snlfuré. Voya 
tesOpusc. Dans un autre endroit, il donne pour résultat, 
Asifle blanc d'antimoine o,5a , soufre 4H. 

Rose a fait dissoudre le kermès dans l'acide murialiquo 
l'aide de la chaleur ; il se dégagea beaucoup de gaz hy- 
'ogéue sulfuré , et il resta 3 centièmes de soulVe. Far le 
il précipita du muriate o,5?. d'antimoine métallitji.o 
présente 0,67 d'oxido d'antimoine au minimum. II 
lime la quantité d'hydrogène sulfuré, de o,!Soào,Hi. 
D'après cela, le kermès est, comme BerthoJlet l'a annoncé, 
un hydro-sulfure «rantînioine, qui dî Hère du soufre doré 
par une plus grande qiiantîté de parties métalliques et par 
plus d'hydrogène sulfuré. Daus la préparation du kermès , 
l'eau se décompose de la m^rae manière que celle couto- 
Bue dans l'acide étendu, qui agit surnnc substance mé- 
fellique. L'antimoine métal dans le siilfure ne- peut pas. se 
dissoudre dans le sulfure de potasse. Pour que le métal 
passe à rétat d'oxidule, il faut que l'eau se décompose. 
L'faydrogéue de feau se combine avec le soutVo et forme 
l'hydrogène sulfuré qui, de son cûté, s'unit â l'oxidula 
d'antimoine, ^oj-e:; Svstènie de Pharmacologie, par Greu^ 
a- èdil. , p. 35:î. 

Tkénsi'd a trijuvé des proportions un peu différentes 
iaiu le kermès. Il dégagea le gaz liydrogèue sulfuré par 
des acides, et il détermina la quantité de soufre en le 
Convertissant par l'acide nitrique en acide sulfurique qu'il 
précipita ensuite par labariJe ; il marqua la quantité de 
lulfate de barite obtenu , qui lui indiipia la quantité d'a- 
cide sulfurique et celle do soufre. Il fit dissoudre ro:ïide 
d'autînioiiic dans l'acide muriatique, qu'il précipita en- 
luit^ par l'eau. D'après cette .analyse, il doat).aies raj> 
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intewompues, au milieu d'une argile feuilletée^ i 1 
Montant, prés Paris , est rangé par Werner comme v 
espèce particulière. Il possède la propriété de happer à la 
langue à un haut degré , ce qui lui a donné le uom de 
i'ebachiefer. Bucbolz propose de le nommer borstschiefer, 
silex sohistus crepUurius , parce que se fossile se desséche 
toujours davantage et se fond en lames oiiuces. 

On trouve ce fossile compacte, d'une cassure schis- 
teuse, ruai, opaque, d'un gris jaunâtre ou d'un blanc ver- 
dâtre. n est sec , friable ; sa poussière est maigre au t 
cher. Il exhale, en soufflant dessus, une odeur argileui 
il absorbe plus que sou poids d'eau, sans se diviser, ei|| 
infusible. Sa pesanteur spécifique est de 2,080. 

1! contient, d'après 

Bdcbolz , KliIPHOTB , 

Eau 13,0 aa,oo 

Silice 58,o <)3,5o 

Alaniine 5,o 0,75 

Oxidedefer ... L^ ^,00 

Oxlde de manganèse. 4.5 0,00 

Chauiî 1,5 0,^5 

IHasnéaie 6,5 8,01 

Charbon .... 0,0 0,75 



99,0 9S,a5 

H existe une analyse antérieure, faite par Lampadius ; 
mais elle diffère beaucoup de celle de Buchulzet de Klap-r 
roth. Voyez Journal de Chimie, t. 2, p. 34 j et JMém. 
de Klaproth , t. 4 ? p- 209. 

KOLLYRITE. Souscenom.Karsten cite un fossile dans 
ses tables, qui a été trouvé à Slephani-Schacht , en 
Schemnitz , en Hongrie, qu'on avoil pris pour de l'alumine 
pure. Il est léger , très-friable, d'un blanc de neige, tacho 
les doigts et happe fortement à la langue. En raison 
fie cette dernière propriété, Karatenlui a donné le norp . 
de kollifiits ( de KoUozion en Dioscoride çt Pli(i»i. 
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Kkproth l'a trouTe composé d« 

Alamine • . . • 4^ 

Silice i4 

£au • • ^ • • • 4^ 
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KRYOLITHE. Voyez Crtolithe. 
KUPFERNICKEL. Voyez Nickki. 
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ai. piosplate de diati» qui conleDoil jL de ptoiplisl»'* 
niagncsie ; ils ont en outre ■cparé une petite nuautiU 
d'oxide de ter rouge. 

D'après Scliéele Use forme , pendant la fenne.ilatioudil 
lail, un acide parlicu ler qu'il ^ „pp^|; ^^-^^ hcliaue. 

Pour isoler cet acide , ,1 fit évaporer le senmi fermenté 
jinqu'4 ; de ion f olnme, el i] filtra po„, si„j,„ k reste de 
la jnaliéro caseeujc. Il sutura le liquide par l'eau de chaux 
qui précipita du phosphate do chaux. Il sépara ensuite la 
chaux du liquide hllre pari acide oxalique. Eïanoréicon. 
«islante de miel, on dissout l'acide par l'alcool, le «ucrs 
de hit el les autres substances resleul sur le filtre. Si l'on 
disliUe l'alcool , on trouve l'acide lactique dans la cornue. 
Foutcroy et Vauquelin , en distillant l'acide lacliquo do 
Schéele, ont obtenu polir produit dans le récipient, ua 
Hqnide iucolore , semblable au vinaigre distillé. 

Le résidu dans la cornue étoit uu liquide brun acide , 
combiné avec une matière animale , quelques sultiites et 
desmuriates. 

Fdurcroj' et Vauquelin decliirent l'acide lactique pour 
de l'acide acétique uni * ""« «atière animale, i un peu ds 
sulfate et dumuri'ale dépotasse, et à une substance hitumi. 
uense qui , étant desséchée et pulvérisée , ressemble au 
charbon de terre. L'acide lactique a beaucoup daualogit 
avec le vinaigre qu'on retire du blé fermenté. 

Pour séparer l'acide acétique qui se trouve daus le Iniij 
Thénard emploie le moyen suivant ; il fait évaporer le lait 
îusqu'à siccité , traite le résidu pour saturer l'acide pat 
l'eau de barile , fait évaporer de nouveau et ver.se de l'al- 
cool sur la masse. Oque l'idcool ne dissout pas est ttaili 
parVeau' il distille le liquide hlli'e avec l'acide phospbo, 
liMte ', il'a obtenu pour produit de l'acide acétique. 

L» matière atilnialc dans l'acide lactique de Schecle , a 
lieaucoup d'analogie avec le gluten fermente -, elle est dia. 
toute dans le .sérum et n'en est pas précipitée par les acides. 
C^esl elle qui forme nn précipité avec l'ocide niuriatiquo 
Oxkcué ; avec la teinture de no.x de galle, avec les dis- 
lolutions métalliques, et qui se convertilenacide acétique. 
6n n'a pas rencontré de phosphates alcalins dans le laU. 
■ '.itakool fait coaguler le lail ; la matière caseeuse , si. 
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pnï^pu 6e moyen, acquiert , par la dessiccation , un as- 
pect demi- transparent, conié, et laisse suinter à sa sur- 
face du beurre , en forme de gouttelettes d'huile. Au resta 
elle est combiuée avec toul le phosphale de chaux du iatt, 
taudis que pEtr la cuagulutiou spoutauée du iaii, tout la 
phosphate de chaux se trouve eu dissolution daus le se- 
xum par l'acide acétique , produit de la fcrmeulatiou. 

La coagulation du iaii par les ocides s'opère en ce que 
les acides forment une comlitoaison iusoliû^le avec la ma- 
tière caséeuse. I-orsquou ajoute exactement aulaut d'a- 
cide qu'il est nécessaire pour sa coagulation , tout l'acide 
est coiubiué avec la matière caséeuse, et le sérum n'en 
contient pas un aJonic. Un excès d'acide dissout une 
quantité de caseum. Conmie le iait est déjà naturellement 
un peu acide, il fuutque lamatièrecaséeuse soit déjà com- 
binée avec lui , ce qui contribue probablement à l'opaciti 
iu lait. 

Lorsqu'on distille du lait au baiu-marie, il passe uiio 
liqueur qui a l'odeur particulière du lait. Elle se putréfie 
tellement. Au bout de quelque teaqis , le lait coagule, ce 
qui a toujours lieu quand on chautfe l'albumine jusqu'à 
un certain degré de température ( et la matière caséeusa 
dans le lait, ne diffère pas de l'albumine). Il reste une 
snbstaucejannâlrCjgrassc. En continuant le feu, ilpasseuii 
acide et ensuite nue huile épaisse noire. Vers la fin de la 
distillation, il se dégage du gaz hydrogène carboné. Le 
charbon qui reste dans la cornue , contient les différent» 
phosphates cités ci-dessus. 

Le lait passe très-facilement à la fermentalion acide; 
les orages favorisent singulièrement son acidification. 
Après l'èbullition, il ne s'acidifie pas si rapidement. Ou 
peut convertir le lail eu vinaigre par le procédé suivant : 
on renferme dans une bouteille, 8 livres de /a/^ avec 5 
cuilleréus d'alcool -, ou ouvre de temps en temps le bou- 
chon pour laisser dégager le gaz acide carbonique ; à une 
température convenable, au bout d'un mois, le serura 
est converti en vinaigre. Dans celte fermentation, il se 
forme aussi un peu d'ammoniaque qui s'unit à l'acjda 
«cétique. 
Taprés Fourcroy et Vauqueliu , ce n'est pas le sucre 
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comment le pbospliate de fer ainsi que le laii penVOst M 
convertir eu sang coloré. 

Le hit de vache pris immédiatement après que la vaclio 
a vélé ( coiostrum primum) , est jaune , épais , visqueux, 
mêlé parfois de stries de sang. Sa pesanteur spécifique 
est à celle de l'eau , comme i oi; 2 est à 1 000 ; il coagule 
promplement au feu et blanchit. Seize cents parties ont 
donné 187 de crème, 18 de beurre, et 3oo de fromage. 
Daus l'été, au bout de huit jours, il se putréfie entière-' 
meut. 

D'après ces propriétés , le premier lait est beaucoup 

S lus animalisé que n'est le lait ordinaire, et le senua 
ont il ne contient qu'une petite quantité, s'approche du 
sérum de sang ', il contient au contraire beaucoup df 
cj-ême et de beurre. 

La nourriture a une influence sur la nature du lait. 
Le lait des vaches qui sont nourries d'épeautre et de blê 
de Turquie , est doux et sucré. La saveur est moins 
agréable lorsqu'elles mangent du choux. Les feuilles de 
pommes de terre et l'herbe, rendent le lail encore moins 
sucré et plus aqueux. Certains végétaux , comme la mer- 

curiale , mercurialis perennis , paroisseut opérer nna 
décomposition du lait. Sa couleur est bleue, la crêniene 
se sépare pas , et on ne peut pas en retirer le beurre. 

Quelquefois le lait est visqueux, et son scrum se tlrfl 
en filets ; dans ce cas , on dit que le lait est long. 

Le lail de femme est foiblement bleuûlre , sa saveur 
est plus douce que celui de vache. La pesanteur spéci- 
fique est 1,029. Au bout de quelque temps, la crêniese 
sépare , et le lait écrémé est aualogue à un sérum 
bleuâtre. 

Parmentier dit avoir retiré du lait de fcmrae de la 
matière caséeuse. D'après Clarke, le lait de fonirae n'en 
contient pas ; le coagulum rendu par les enfants qui 
ieltentest selon lui une matière visqueuse formée par la 
crème. 

Lorsqu'on agite la crème de laU de femme pendant 
long-lenips , on n'obtient pas de beurre. Au bout do 
quelques jours,. elle se divise en a parties, dont la coucha 
supérieure est une substance blanche, grasse i la coucha 



lofëneure est le sérum , coutimant en ctÎBic^ûttàil le iroèrs ^ 

de laie. 1 

Le fait de femme diffère de celui de vache , en ce qu« 1 

la matière caséeuse s'y trouve eu bieuplos petite quantité ^ 1 

et que le beurre est si iutimemeut lié avec la matière ca- . J 

séeuse, qu'où ne peut pas l'eu séparer , et en ce qu'il cou^ • j 

tient une plus grande quantité de sucre de ^aît. J 

Le iait de femiue est a» reste sujet à beaucoup de va* fl 

riations , qui dépeiideiil de la nourriture , des aflectioni I 

morales, etc. ■ 

Le lail d'aoesse est toujours très-blanc , et s'approche j I 

à.' après S/ip lia n , du lait de femme. Le beurre qu'où re- I 

tire de la crème est blanc , mou et sans saveur ; il ditféra 4 

du lait de vache , en ce qu'il donne motus de crémex M 

qu'il contient moins de matière caséeuse et plus de sucrS. .■ 

Ofl taii. ^ I 

Le lail de clièvre est très-blanc , d'uue odeur particu^ I 

liera et d'une saveur douceâtre un peu fade. Sit pesaa- I 

teur spécifique est i,o36, l'eau élaul à i,ooo. Lacréma, I 

demie un beurre blanc qui ne laisse neu déposer par M 

la fiisîon. Le fro.mage est trés-gras et d'une saveur. ■ 

«gréable. M 

D'après Sliprian, i6oo parties àelait de chèvre donnent: I 

iaj de crfime, ^S de bourre, i^ii de fromage, et 70 dé W 

kucn de lail. I 

Le lait de brebis a la plus grande analogie avec le lait M 

de Taehe. Ou obtient de ta crème , un beuiTe d'uu^auue ■ 

pâle, qui n'a jamais la consistance de beurre de vacbet I 

11 devient rance très-facilement. 'M 

La matière caséeuse est toujours grasse et visqaeuse } iM 

tans acquérir beaucoup de solidité. m 

Seize cents parties de lail de brebis conf ienoeui , d'après fl 

Btiptian , 1 85 de créiue , 9^ de beurre ^ 346 de &omage , I 

et b^ de sucre de lait. I 

Le lait de jumeut a une odeur particulière de chevali -J 

Sa pesanteur spécifique est de i,o45 , celle de l'eau élaat M 

1,000. D'après Parmentiet, il enire facilemeut en éball}>^ 

tioQ ) il se sépare du laie de jumeut nouvellement trait f-^ 

ne crème jaunâtre qui ue donne pas de beurre. ^ 

III. i 1 
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Selon Stiprian, 1600 parties contiennent i3 de crime, 
a6 de matière caseeuse, et 4o de sucre de lail. 

Il résulte de ces analyse* que fous les iaits contieaneut 
cle la crêuie <\m est plus ou moins épaisse. 

Le beurre de laù de vache et celui de chèvre se séparenl 
A peu prés avec ia aj^me facilite. 

helait de brebis donne un beurre mou-, c'est lui qui, kc 
de tous les /a*Vs,donnele plus decrême et la plus grande lU 
quantité de beurre. 

Le laU d'âuesse donue laplus petite quantité de niafîére 
caseeuse. 

Cadet-de-VaoK a employé le iait pour la peinture en 
détrempe, en mêlant à une pinte et demie de &iï dé- 
«rômé , 6 onces de chaus nouvellement éteinte , 4 onces 
d'huile de liu, et 5 livres de blauc d'Espagne. Il faut ajouter 
l'huile successivement à la chaux délayée , eu remuant 
toujours. L'huile se combine avec la chaux, et forme un 
«avon calcaire i on y ajoute ensuite les matières colo- IZ 
Tantes. " 

• Voyez Gessner, de Lacté et operibus iactariis, Tigur.i 
Parmentier et Dtyeux, Traité sur le lui/; Thenani, Annal. 
je Chim. , t. 69 , p- 262; Fourcroy et VauqueUa, Mém. 
.de l'Institut , t. 6, p- 33a. 
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Lait »b beubbe- Voyez BsuaiiE. 
Lait db chaux. Voyez Chadx. 
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LAITON, CUIVRE JAUNE. OHchalcum, AurichEl- 
cum. Messing. 
Le laiton est un composé de cuivre et de ziuc ; on le 

S répare en faisant fondro ensemble un mélange d'oxide 
e zinc , de charbon et de cuivre. Lb ziuc réduit parle 
charbon, se combine alors avec le cuivre. 
^L . Lecuivrequ'ouemploiepour la préparation du /atVon ^{^n 
^P. doit être exempt de piomb ; sans cela , le /aiion devieut ^ ai 
H^ «igre, et acquiert une couleur pâle. Le meilleur cuivre Ues 
H^ ,pour cette opération , est le cuivre de Suéde , de Japon ^lâ 
B.' et celui de l'île Auglesea. En .Angleterre, on fait granuler ' ^ 
B -le cuivre qui sert pour faire le laùoa. Pour le kit'ton en hM 
^ saumon, on le granule dajis l'eau ûoide, d'où lé^ulteut ^M 
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lorceaiu rudes en iorme de plume ; pour celui qui 
est desliné à la filière , on grauule le cuivre dans l'eau 
chaude , alors les graius sont lisses et eu forme de fôva. 
AuHartz, ou empluie des fragments de cuiyre , et i» 
cuivre rosette eu lames minces. 

JL'oAide de zinc ou lacalamiue, doit^tre pn^alablement 
ï>ocaTdé , tamisé et lavé pour eu séparer la litharge. 
I^s quelques fabriques, ou le tait griller pour le rendra 
^te facile à pulvériser, (^uaiid la calamine a été lavée , 
^^aut la dessécher après pour éviter l'emploi d'une plus 
[raude quaufilé de combustible. On peut employer aussi 
lour le laiton la cadmie artificielle (cadmie des fourneaux) 
[ui se produit dans la réduction des mines de zinc. 
L Gellert a essayé de faire du laiton avec dn sulfure de 
: (bteude) , mais il étoit aîgrc et n'avoit pas une belle 

pleur. Duhamel et Jars ont obtenu un beau laiton en 

ployant la blende grillée. Chaptal trouva que si la 
pde u'étoît pas privée entièrement du soufre , le laiton 

ut noir et cassanl. 

Les proportions du cuivre et de calamine varient: au 
Hartz on prend3o parties de cuivre contre ^5 de calamine-, 
à Cassel, 5o contre Go; eu Suède, 3o contre 4*^; >^u 
Angleterre, 4*^ coutre 6o i en France, 35 contre 4t>- 

Siis quelques fonderies, comme à Cassel et en Suéde, un 

K'oute encore 20 à 3o de vieux laiton. 
our faire le laiton on prend de la poussière de charbon 
orenaiit de bois dur, moitié de la dose de calamine em- 
grée. 

On commence par humcptcr la cadmie ainsi que le 
trbon , on les mêle exactement dans un cuvier ; on eu 
tdes couches dans uu creuset de terre, et on couvrts 
-creuset avec une couche de charbon. Ou place 6 à 8 
creusets sur une grille d'un fourneau roud qui a 
foroie d'un ct^ue raccourci , et ou met ua creuset 

e au milieu. On met le charbon autour des creusets et 

4essus. 

& la chaleur rouge, l'oxido da zinc se réduit, se fond; 
partie qui ne brûle pas , se combine avec le cuivre et 
me le laiton. La cémentation dure à peu près 10 à 
tteures. Vers ta fin de l'opérallua, ou augmente la 
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clialeur ponr que k laiton formé dericiinè foSîWfr^ \ 

Jte coule dans le creuset vide du milieu, on remué aVèÊ 
un crochet defev, o» enlève la couche Supérieure ôiii 
ff'est pas mélallique, et on le coule entre deux pierres 
pour former des lames , dont on peut maîtriser l'épaisséur 
en approchant les pierres pltis oumoius. 

On coupe les pl.lqaes ae laiton, on les bat et on les 
frotte après les avoir arrosées d'eau aiguisée d'acide sul- 
furîquc ou avec le produit acide du goudron. 

Le lailon pèse ordinairemeut -^ de plus que le cuiwè 
«mployc ; 4o livres de cuivre donnent 55 à 56 livres dfl 
lailon. A Neustadt Eberswalde , on oblieut de iiù 
parties' de cuivre avec i ^, autant de cadmie , i5o à 
154 parties de lailon. Moins la quantité de zinc est 
grande , plus la couleur jaune de cuivre est foncée. 

Ou se procure un laiton plus ductile en faisant fondre 
ensemble du cuivre avec le zinc dans un vaisseau clos. 
Dans In fabrication du laiton , tout le zinc réduit ne sÊ 
Combine pas avec le cuivre ; une partie brûle avec une 
flamme bleue et se sublime sous forme de Heurs de zinc, 

Lorsqu'on expose le laiton à un feu violent , il se dé- 
compose, le zinc brûle et se volatilise. On ue pourroit 
cependant pas par ce moj'en faire l'analyse an laiton, 
■parce qu'on ignore si tout le zinc est volatilisé, ou si le 
cuivre lui-môme n'a pas subi quelques pertes. L'analyse 
est plus sûre par la voie humide ; pour cela , on dissout 
le lailon dans l'acide nitrique, ou verse dans la liquelii: 
un grand excès de potasse caustique , qui redissmil 
l'oxide de zïuc, et qui laisse intact loxide de cuivre. (Vau- 
quelin dans le Journal de Schérer, t. 3 , p. 6'iQ. ) 

Klaproth conseille , pour analyser le lailon , de le dis- 
soudre dans de l'acide uilrique' étendu de 4 parties d'eau, 
et de verser la dissolution dans un vase plat dont le fonfl 
est couvert dune lame de plomb. Au bout de qnelquïS ' 
jours , le cuivre est précipité en état de tnélal. Après arofr 
séparé le cuivre, on concentre laliqueur par évaporatioB, 
on en précipite le plomb par du sulfate de soude, et oq l 
précipite ensuite de la liqueur (iltrée le zinc par du car- . 
bonale de soude. Cent parties de zinc métallique donnent 
1^5 parties de carbonate do zitic, qui, a^wés l'iguition , 
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aS parties d'oxide de zinc. Poijr t^ielé " de 
inalyse , l'oxide a été dissous dans l'acide aré^ique , d'où 
icélale dp zinc cristallisa en laïues à 6 faces. 
BXes fâbn(|ues les plus importantes de lailanse trouvent 
I Suéde, surtout dans les environs do iSerkioping, en 
ogleterre et auHariz. 
t Lesaucieusconuoissoientle/iwVon; ils le préparèrent par 
la fusion du cuivre avec ta cadinîe ; ils prirent ce dernier 
pour une terre ; car Fesliis dit : Cadmea terra in. tes 
tMnjicitur ut fiât orichalcum. Pline appelle le laiton en 
\%, aurichalaum , et celui eu plaques 'ff* coronar/um , 
ice que les comédiens employèrent ce dernier pour eu 
g des couronuos (Flin, Hist. nat. ,1. 34, p. 8). 
El résulte , d'un passage d'Aristole , qu'un peuple habi- 
t ^u Poulus Eiixinus , avant les Grecs et les Romains , 
jioissoit l'art de faire le laiton. I! dit dans sou ouvrage 
'tairabUibus auscukatioaihus : Ms Mosiaoecum splen- 
^orecandcre emincrej'erunt , non adjecto stanno , sed 
z çuadam islhic nascentesimul in covtum. Attfue ej'us 
primuni inventarem celata arte , w*- 
i doatiise et prainde primarum Cemporum wm- 
7is posteriorièus longe prœstantiora de- 



ayez Gallon, l'Art de convertir le cuivre rouge eu 
tn, Paris, 1764; Hildebrand, Encyclopédie de ebimie -, 
rbaptal , Cliiuiie appliquée aux arU , t. 3 , p. 3^5. 

LAPIS LAZULI , PIERRE D'AZUR. Silex lazulus 
m. Iiasursfein. 

« nom de ce fossile dérive du persan, en raison de sa 
Bcouieur Mené. 

Bd le trouve compacte et disséminé, quelquefois en 
"" la. Clémeut et Désormes l'ont trouvé cristallisé ; (a 
tne âes cristaux , d'après Lermîna , étoit d'uu octaèdre 
Ipes rhombes. 11 a une ca^sgure mate presque terreuse, 
^gnèfl de pyrites. ït est fragile et demi-dur ; sa pe- 
teur ^êcinque est , d'après Blumeubach, 2,771. A un 
vioIdUl et continu , Klaprotli l'a vu se vitriâer. On la 
contre en Europe , Asie et Américjiie , et d'une grand* 
mté sur le Baikal. 
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Haprolh en a relire les substances suÏTanles : 



Silice 46,00 

Alumine .... i4,5o 

Carbonate de chanx 38,00 

Sairaie de chaux . 6,5o 

Oxide de fer . . 5,oo 

Eau a,oo 



■ Guy<on croit que le principe colorant est un sulfiire ds 
fer bleu : d'après ce chimiste, on peut l'imiter, encombv 
nant du sulfure de fer artificiel avec des terres, J^oyet An- 
nal, de Cbim. , t. 34 , p. 34. 

On emploie le iapis iazuii, surtout pour eu prépaie» 
l'outremer. 

Le premier mode de préparation a été décrit par-^^/eiwtf 
Pedemonlames. 

On fait rougir le fossile et on le projette dans l'alcool , 
ce qu'où répète plusieurs l'ois; on le porplivrise ensuite eD 
une poudre impalpable en rhunieclaul toujours d'alcool- 
Od lave la poudre et on la fait dessécber. 

On fait foudre la poudre sèche daus un vase vernissé 
avec un mélange d'ua mastic de poix, de cire et d'huile 
de lin. Pour avoir un mélange bien intime, on porte U 
poudre petit à petit dans la masse fondue , et on remue 
bien. La masse refroidie, on la met dans l'eau tiède et on 
la broie sous un rouleau. L'eau devient troiible ; on la 
décante et on y verse d'autre eau , qui commence bientôt 
à prendre une belle couleur bleue. Lorsqu'elle est suffi- 
samment chargée de principe bleu , on la laisse déposer 
dans de grands vases. On lave ainsi le résidu jusqu'à ce 
que l'eau acquière une couleur sale. La poudre provenant 
des premiers lavages est la plus belle. 

Le meilleur /*7/)i'5 lazuli ae fournit que 0,02 à o,o3 de 
bel outremer. Il n'est pas encore parfaitement pur, niais il 
l'est i5 à ao fois plus que le lapis. Clément et Désormes 
se sont servis de cet outremer pour leurs expériences. ÏU 
lui ont reconnu les propristéssuiviuites : 

Sa pesanteur spécifique est de a, 36. 
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Il relient encore des parties huileuses el résineuses qui 
se dëcomposeul au fen. Le «liaiboii fini en provient brûle 
eulîéremcnt au contact de l'uir. L'outremer paroît rouge 
pendant l'ignition , et reprend sa belle couleur bleue après 
le refroidissemeut -, il perd un peu de sa qualité par cette 
opération. 

A une lemporature de i5oo degrés ceiitig. , l'outi-emer 
se foud eu un émail noir; maïs quand il a été purifié en- 
tièrement de sou mastic, il fond en verre blanc. Par lafu- 
sipn, il perd o, 12 de son poids. 

Traité avec le borax, il fond en un verre transparenti \t 
se dégage un peu de gaz acide carbonique et du .loufre. 

Lorsqu'on fait passer du gaz oxigJae à travers l'outre- 
mer eu ignitiou, il devient d'un vert sale et augmente de 
0,01 en poids , ce qui provient saus doute de l'acide sul- 
fureux qui se forme. Le gaz hydrogène lui enlève le soufra 
et lui donne une couleur rougeàtre ; il ne paroît pas qu'il 
•e forme de l'eiiu-, il y a cepeudant une perte çu poids 
^ui augmente uu peu la quantité de soufre. 

Le soufre foudu , l'eau chargée d'hydrogène sulfuré 
el l'eau de chaux n'allèrent pas l'oulremer. 

L'eau de harile le décolore par la ciialeur, et dissout 
ie la silice et de l'alumiue. 

Les acides snlfurique, nitrique, muriatique, et mu- 
riatique oxigéné , décolorent suhitenieul l'outremer. Les 
Uflis premiers eu état de concentration , en forment une 
gélAtiue épaisse. Le dernier le dUsout en totalité. Les 
acides sulfurique et muriatique étendus d'eau, en déga- 
gest ilu gaz hydrogéue sulfuré ; avec l'acide nitrique , U 
le forme du gaz uîtreux et de l'acide sulfurique. 

Les lessives de potasse et de soude chauffées avec l'ou- 
traner, diminuent son poids , et elles se ciiargeut d'alu- 
fDÛie ', la couleur ne faltère pas. Lorsqu'on fait chanHéi- 
^i^ement la potasse avec l'outremer, sa couleur est dé- 
ffuîte. L"ammouiaque n'agit pas sur l'outremer. Locs- 
(pi'on fait chaulfer l'outremer avec de l'iiuile, sou poids se 
Irouve diminué après le lavage avec la potasse. 

L'aualyse de l'outremer a offert do grandes diflicultés j 
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aérnent et Désorraes ea out cepenàa^t tiré i 



Silice 

Alumine. . . . 

Sonde 

Soufrp 

Carbonate de chaux 



35,8 
3^,8 



ris ont remarqué , à chaque aualyse, une péri 
" environ. 

I.» cavbonate de chaux n'appartient pas essentiellen 
à. routremer. Le fer n'en fait pas non plus une p£ 
constituante, car dans VoutreniRr de la plus grande bea 
ils n'eu ont pas reucoutré j on y trouve cept»<iai?t touji 
du soufre. 

Clément et Désormes ont donné , par la sépatatio 
î'oulremer , la théorie suivante ; le mastic qu'on aj 
au ^apislazuU, est destiné à unir l'huile àl'oxitremer 
former avec la soude de l'outremer, une espèce de si 
^ue l'eau tiède enlève en le rendant un peu soluble , 
OIS que la gaugiie reste uuie au mastic , au milieu di: 
elle ne se mouille pas , à beaucoup près , aussi aisëi 
*î"fi l'outremer , puisqu'elle manque de soude, et el 
peut par conséquent glisser comme lui Bur la ma 
Krasse , résineuse, qui forme pour elie une espéc 
Plet. Eti UQ „,ot ^ ig procédé d'extraction de l'outr 
*st Un véritable savonnage. Voyez Annales de Chi 
^■^1 , p. 3i7. 

LAQUE. Voyez Tiintuhe, 

lARMES. Humor lacrimalis. Thrœncnfeuchligkei 

Les larmes sont une humeur qui se sépare d 
glande conglomérée , et qui , étendue parle liquide aqu 
est transpirée par les vaisseaux de la conjouctive. 

Celte liqueur est claire comme de l'eau , sans od 
d'noe saveur saline et d'une pesanteur spécilique 
cousidérable que.l'eau. Elle verdit la couleur bleui 
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: de mauve ; cette couleur est constante à l'air , 
TB qui prouve que le liquide conlleut un alcali fixe. 
,, Xorsqu'on fait chauPfcr l'humeur des iarmes , il sa 
lorme à la surface des bulles comme dans uue liqueur 
IBUcilagiueuse. Evaporée à siccîté, il reste tout au plus 
4 de matière jauue , d'une saveur acre. A la distillation , 
1 obtient beaucoup d'eau , quelques traces d'Iiuile , dç 
pimoniaque et un charbon salin. La cendre contient 

PI muriate et du carbonate de soude , une petite quaa- 
é de phosphate de soude et du phosphate de chaux, 
Lorsqu'on expose les larmes dans un vase plat à l'air 
laud, le liquide devient visqueux saus perdre là trans- 
uencei il acquiert une couleur d'un jaune vcrdâtre. 
se forme des cristaux cuhiques qu'où peut dissoudre 
LDs l'alcool saus attaquer la partie mucilagineuse ; ces 
îstanx ont un excès d'alcali. La ina$se desséchée prove- 
But de Texposition des larmes k l'air', ne se dissout plus 
léc la même facililé dans l'air. 

'ï.es alcalis dissolvent les larmes desséchées et pré- 
^teul uue liqueur limpide. 

'Leseaux de chaux, de barite et de s trontîanc, n'agissent 
lur les /armes; mais dans Ic-s larmes desséchées à 
, ces eaux forment un précipite qui est du carbouate 
; cela provient de ce que la soude des larmes 
foit attiré de l'acide carbonique. L'alcool précipite des 
fmes des flocons blancs , et dissout les sels. 
Les acides n'ont pas d'autre action sur les larmes 
te de saturer la soude; mais le résidu évaporé des 
'rmts se comporte tout autrement envers les acides. 
taelques goulles d'acide sulfnrique concentré, y opèrent 
Iw effervescence irès-vive , accompagnée de vapeurs 
iRuebus; il se dégage de l'acide carbonique et de l'acide 
tatîittique. Les acides murialique et acétique en déga- 
Mit seutciueiit de l'acide carbonique. 
'rL'flcide murialique oxigéne , fait coaguler foiblemeRt 
I larmes ; il se précipile des flocons blancs qui 
rieuusiit jaMues par uu excès d'acide. An moment où 
<: flocons M forment, l'acidq perd soo odeur, «t il 
llroH avoir cédé son oxigéne à la lic|;icur. 



;^ Des pténoménes à peu prés semblables se protTnîseftt 
a ja longue par l'air almosphériqiie. Ou remarque clieî 
«es personnes (pii oui le sac lacrymal obstrué de ma- 
nière que les larmes sont obligées d'y séjourner quelque 
temps , que par une légère compression il en sort une 
substance jaune épaisse. Cette masse se forme aussi 
peudaut le sommeil dans les angles. 

Ces expériences prouvent que les larmes sont com- 
posées de beaucoup d'eau , et d'un mucilage animal. 
gélatineux, de muriate de soude , d'une petite quantité 
<le soude pure et de phosphate de chaux. 

Celle buineur se distingue par l'avidité d'absorbec- 
l'oxigèue, et de former avec lui une masse concrète. Dan^ 
certains cas qui sont rares, cependant , on a remarqu» 
que les larmes étoîent tellement chargées de sel , qu'il e»- 
cristallisoit înimédi&tenient après avoir coulé. 

Le phosphate de chaux peut être aussi parfois telle- 
mcut abondant , qu'il se sépare eu concrétions, qui s'ac- 
cumulent autour des glandes lacrymales. 

Les larmes ont été analysées par Fourcroy et Vauque- 
liu. Ils se sout procuré de cette humeur des personnes 
qui pieuroient beaucoup , on bien en les faisant couler 
par !e piucemeutdu nez. Voyez Âoualde Chimie, t. lo, 
p. ii3. 

LAZULTTE. LazuUthes. Lazuh'th. 

La couleur du lazulite tient le milieu entre le bleu de 
Prusse et le smalt. Il est compacte, disséminé et cristal- 
lisé en prismes à 4 faces, 

La surface est ou lisse, ou striée' en long. L'extérieur 
a un éclat de verre, l'iulérieur a l'éclat de ta cire. Les 
fragments sout indéterminés , k bords obtus -, il est opaque^ 
demi-dur, aigre, facile à casser. On le trouve dans lé . 
pays de Salzhourg prés de Werfen. Il est accompagné 
de quariz ou de barilc sulfatée. 

C'est ainsi que Léonhard décrit ses caractères. Il dé- 
«■lare le siderite de Trommsdorfi' et de Beruliardi pour du 
lazulUe. 
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fprotîi a trouvé dans \c lazuUte de Krieglach : 



Alumine . . . 
Silice. . . . 
Mac'nésie 


.^',00 


Su" . : ; 

Oxide de fer . 

Potasse. . . . 
Eau 


.' 0:75 
5,00 







HMANITE. Voyez Jade. 

proOLITE, MICA GRENU. Lepidolithes. Lepiaa- 

|rf)é Poda paroit avoir indiqué le premier ce fossile, 
ira en a doiiué la descriptioii. On l'a trouvé en 
vie, en Sudcrmaiinlaud eu Suède. Dans ce dernier 
ît, on le trouve en morceaux considérables dans le 

it en lames minces , semblable au mica , qui sont 

iclat noir. 

(t Irauslucidc, un peu dur, ne fait pas feu au briquet, 

A pulvériser. Sa pesanteur spécilique est 2,816 à 
Sur un charbon ardent, il devient d'un blanc 
opaque, se boursouffle en forme de branches. 

le trouve d'un bleu de violet, de lilas , de blanc et 

; de sa couleur lilas , on l'avoil nommé lilalitke. 
tth a proposé le nom de lépidolUe, quisignitic/'ier/c 
tes. 
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Klaprolt trouva dan s '" ''^P'dalilc bleu ; 



a trouva 



Silice. . 




. 


■ 54.5o 


Alumine . 




. 


■ 38,ï5 


Pousse. . 




- 


■ 4,op 


Oxide «« 


Tnaog'»' 




iié^e et 


«le 


fer 


■ 0,75 


le Upidolitt 


rde ]a i 


rivière _E 


'Silice . 






. 5a,oo 


Alumine 






. 3 1,00 


Chaux. 






. 8,5o 


Oxide de fer 




. 0,35 


rotasse. 






■ 7»oo 



1 



I 



LESSl'^E CAUSTIQUE. Voyez Potassb. 

LEUCITE, AMPHIGÈNE. Leuoiles, lsmS.it. Wdàsi 
Granat. ., , , , , 

Çf fossiies* trouve dans la basse llalie, surtout dan» 

le voisinage du VésiivR. 

ïl est presque toujours cristallisé, La forme primitive 
^st , selon Haiiy , le cube ou le dodécaèdre rhomboïdal ■ 
sa molécule intégraule est le tétraèdre. Toules les va- 
riétés observées sont Jes polyèdres. Ou remarque quel- 
quefois , sur les cristaux, des fêlures parallèles à la petite 
diagouale des trapézojdes. On les trouve depuis lagrosseur 
d*une"têle d'épiugle jusqu'à celle d'un pouce. 

La couleur de la /euciie est plus ou moins blauche. Sa 
cassure transversale est lanielleuse, et sa cassure longï- 
ludinale est un peu conchoïde. La surface est rude, son 

^intérieur est d'un éclat gras; elle est demi-transparente 
demi-dure, aigre, facile à casser, et d'une pesanteur 
spécifique de 2,455 à a, 49". 

La pondre de la leuci/e verdît le sirop de violette. Ce 
fossile est iufusible an cbalutneau -, avec le borax , il 
donne un verre blanc Irausparent, Ce fossile tire son nom 
du mot leuAos ( blanc )^ 
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yapréa Klaproth il «st composé M 



Silice 5i 

Alumine . . . . aî 
FoLasse aï 



C'est à l'analyse âe ce fossile que l'oa doit U décou- 
rte , par Klaproth , de la potasse dtfns le régne minéral. 
Wusieurs minéralogistes ontregardé la leucite comme uii 
^^duitvolcanique. Sou existeuce dansles laves du Vésuvo 
t dans le basait, dont l'origine neplunîque n'est pas gé né- 
ralèineut reconnue , seroit eu faveur de cette opinion , si 
l'on ne le Irouvoit pas aussi avec du mica, dn schori, da 
Sj^th calcaire , etc. Quoique ce mijlauge soit rejeté par 
Vésuve , les parties cousliluautea se Iruuvent dâtis 
r état brut et non altérées par le feu. 

lEUCOLITE. ^ofes PrcMm. 

.EVAIN. Voyez Ffkbibkt et Vais. 

LIEGE. Suber. Kork. 

%a liège est l'écorce extérieure du (/uercus suher, 
Ke substance est infiniment légère, molle et élas- 
Elle est très - inflammable , et brûle avec une 
famé blanche. Il reste un charbon noir qui a un 
Haut métallique. A la distillation, \& liège donne de 
Dmoniaque. L'acide nitrique lui donne une couleur 
he, le convertit en acide subérique cteu unesubstauca 
Idgue à la cire. 
iomffie le liège a des propriétés particulières, et comme 
arcroy suppose que l'épiderme de tous les arbres a 
l'analogie arec celte substance , il l'a rangé parmi les 
térîaux immédiats des végétaux, sous le nom de suber. 

ÏLIQUEtTR DE L'AMNIOS. Liquor amnii. AmniscHe 
iss^keit. 

Elailer , dans sa Philosophie, a remarqué que la liqueur 
^amnios duos le corps humain, quant à ses propriétés 
Ison odeur, s' approchoit beaucoup du serunidu sang. 
"t qae l'alun, l'alcool et l'infuâpji, ^e noi? d«52Uf ï* 
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Si l'on fait évaporer la liqueur damnîos , éHë devÎÉnt 
foibletnent lailense ; il se forme k sa surface une peau 
transparenle; l'éraporafioii étant assez coutiniiée, ii resté 
an résida qui fait D,oia de la totalité. 

Le résidu lessivé par l'eau , il s'en crislailise du carfeo- 
Qate et du muriate de soude. La substance étant lessivée 
tépaudît par la combustion une odeur animouiacale fétide 
semblable à celle de la conie brûlée -, il reste une petife 
quantité de cendre composée de carbonate de soude, pho3- 
pliate de chaux et de carbonate de chaux. 

On voit par les expériences citées que IS plus grand» 
partie de la liqueur damnios est de l'eau , et qil'au 
contraire , les parties solides ( o,oia de la totalité) sont 
trés-peu considérables -, et que ce sont de ralbuminc , do 
la soude , du muriate de soude et du phosphate de chatte; 

Lorsque la liqueur d'amnios est conservée dans un fla- 
cou fermé , au bout de quelques semaines elle passe à 11 
putréfaction ; elle perd alors sa transparence, il se déve- 
loppe de l'ammoniaque , mais elle ne répand pas de mau- 
vaise odeur ; il ne se dégage pas de gaz j il se dépose onft 
substance blanche semblable au fromage ; cette substaOc» 
est blanche et brillante , molle an toucher et ressemble au 
savon nouvellement fait ; elle est insoluble dans l'eau , Fd» 
cool même à l'aide delà chaleur n'a aucune action sur eHc'î 
les huiles ne s'y unissent pas-, les alcalis caustiques es 
dissolvent une partie et forment une espèce de savon : att 
moins l'odeur, la saveur ainsi que la circoùstance d'fitn 
précipitée par les acides paroissent l'indiquer. 

Projetée sur des charbons ardents, elle décrépite cpmme 
le sel marin, se desséche, se noircit et exhale des vapeur* 
d'huile empyreumalique ; il reste une quantité considé" 
rable de charbon difficile à incinérer. 

ChauBée dans un creuset de platine j elle décrépite dt 
exhale une huile ; elle se rétrécit comme la corne , s'en- , 
flamme et laisse un charbon gris qui fait etiervescenca 
avec les acides , et qui est composé en grande partie dfe 
carbonate de chaux. 

D'api-ris ces propriétés, la matière caséeuse paroît être 
un mélange de mucilage animal et de graisse \ mais elle 
•st prohabiement une substance particulière due , seloa 
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^fHiilAvitcs , ÂïTi cbangeoient de l'albumiue qui passe 
sue espèce de graisse. Cette altéraliou n'est pas ptus 
ppaiite que celle où le l'œtus, quand il passe au-delà du 
nps dans la matrice , se couvertit eu une substanca i 
;raisseuse. 

Cette matière caséeuse se dépose sur le corps du fœtus, 
riticipalement sur les cavités du bras, derrière les oreilles , 
ans la tempe où ou la reucoutre quelquefois eu grands 
uantitëi 

Sa mollesse , sou onctuosité et les propriétés qu'elle a 
'être împénélrable par l'eau , fait qu'en couvrant le corps 
lu fœtus i ]a. li(/iieur a/nnÎQSay peut pas agir d'uue ma- 
lidre désavantageuse. 

La ligueur ainnios de la vache diffère de celle de la 
émme par les propriétés suivantes. Elle a une couleur 
ougeâtre, une saveur acîde mêlée d'amertume , et un« 
ideur semblable à celle des extraits de quelques plantes ; 
a pesanteur spécifique est de 1,038; eLe est si visqueuse 
j^u'ellë ressemble à une solution de gomme. 
;.^lle possède les caractères suivants : 
" lO Rougit fortement la teinture de tournesol ; 
^ Le muriate de barite y forme un précipité abondant ; 
^3" L'alcool en sépare Une quantité considérable d'uue 
tutauce rougeatre. 

"lorsqu'on fait évaporer la Uqucuramnios de la vache, il 
îrine une écume épaisse facile àeulever. Par lerefroi- 
ument on y aperçoit quelques cristaux blancs fnible- 
tut acides. Elle devient épaisse , visqueuse et jaune 
B du miel. Traitée par l'alcoolbouillant, ellet'ournit 
ua acide qui, par le refroidissement du liquide cristal- 
lise eu aiguilles brillantes de quelques ligues de loneueui - 
Voyez l'article Acide amnios. 

Comme la matière estractive est insoluble daus Valcool » 
ille reste en forme d'uue poix visqueuse soliçiç, u ar 1^*' 
tnlèvertout acide il faut la faire bouillir plusieuw ■■ ■' ^ai'* 
une quantité suffisante d'alcool. Comme nue ViL .'^'^d'h^' 
midité favorise la salubrité de k matière extr^ci- '° il ^* 
faut pas omettre avant d'employer l'alcool n '^^ '. „t:e^ 
'icide , d'évaporer la ii^umur amiiws eu ^^ ^^ftx^c» " 
irenable. ^onsis'^ 

4 
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*^aniJla//ç«u/-(imniWest privée de toat acide , ettn 
coQtinuanl sou évaporalioii jusqu'à ce qu'eUe ailacqitii 
" coDsistauce de sirop , il se forme de gros crislaui 
trattgpajenU , d'une saveur amére et très - soluble dani 
' «au -, un examcD exact prouve tiue c'est du sulfate de 
soude. 

On rencontre ce sel en quantité coiuidérHble dans la 
iiguçur amnios. Pour lui enlever tonl mucilage étranger , 
'a liqueur évaporée à siccité fut incinérée ; la cendre 
lessivée domia du sulfate de soude parfaitement pur et 
cristallisé. 

La matière extractive qu'où rencontre outre l'acide et 
ie sulfate de soude dans la liqueur amnios de la vache , k 
oiatingue de toutes les autres subslauces connues , et doit 
être regardée comme une matière particulière -y elle aloi 
propriétés suivantes r 

Sa couleur est d'un rouge brunâtre \ elle a uue sftTeur 
particulière , qui ne ressemble à aucune autre. 

L'eau la dissout avec facilité ; elle est , au contrîûrfl, 
insoluble dans l'alcool qui la précipite de sa solution 
aqueuse. 

La dernière propriété ainsi que celle de rendre l'eau 
visqueuse et mousseuse par l'agitation , parolt la rappro- 
cher des substances mucilagineuses ; de l'autre côté elle 
diffère du mucilage animal , eu ce qu'elle ne se preudpas 
en gelée et qu'elle ne s'unil pas au tanuiu-, elle se distingue 
du mucilage végétal , par la présence de l'ammoniaque , 
de l'acide pnissique et de l'huile empyreumalique. Lors- 
qu'on expose cette substance au feu , elle se boursoullle 
con.sidérablement , exhale d'abord une odeur de corae 
brûlée , d'huile empyreumatique accompagnée d'ammo- 
niaque i on aperçoit à la fin l'odeur de l'acide prussique- 
Par la combustion il reste un charbon d'an volume consi- 
dérable qui est facile à incinérer. 

Laceudre est très-légère, d'une belle couleur blanche; 
elle se dissout dans les acides saus etfen^escence, est. 
composée de pliosphate de magnésie , et d'une petild 1 
quantité de phosphate de chaux. 

La matière extractive ert décomposée par l'acide ni' 
trique , mais elle ne forme pas avec lui un acide végétal/ 
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uiQotnspasea quautité uotoble comme cela a lieuavec I3 
plupart (les substances organiques. l'eudaut l'actiou de 
l'acide, lise dégage du g.iz acide carbouique «t du gu 
izote môle de gaz nitreux. 

LIQUEUR DES CAILLOUX, f^oyet Silicb. 

LIQUEUR FUMANTE DE LIBAVIUS. Liquor fumans 
iJibavû^ Fumigatioruui perpetuum joviale. Lièaws ou Cas~ 
sius raucheiider lù/uor. 

Pour obtenir ce composé, ou distille dans une cornue 
ija mélauge d'une partie d'élain fondu avec a à 3 parties 
[ie sublimé corrosif. Après avoir bien luIé les jointurei 
du récipient, on donne un feu doux. Il passe d'abord nu 
Liquide jaunâtre q^i est suivi de vapeurs blauches qui sm 
coudenseiit dans le récipient, c'est la bqueur fumaule d« 
tî(favius ou le muriale d'éta?u oxidé au maximum. 

La partie plus épaisse est appelée par les anciens clti- 
tutstes , beurre d'étaiii , et le.s cristaux qui tapissent lu 
cpl de la cornue ont été nomiités barba jovis. 

Selon Proust, la proporfiou suivante est la plus avau- 
Ugeuse : a4 onces de sublimé contre 8 onces d'étaiu ré- 
duit eu poudre \ ce mélange a domié 9 onces de ligueur. 
Le procédé le plus avantageux est de faire uu anialgamo 
de a parties d'élain avec i partie de mercure , et de le 
distiller avec 6 parties de sublimé corrosif. 
^'Çettç Uijueur est l'oxide d'étaiu au maximum combiné 
^npracidemunalique,daQs un état concentré. Danscett» 
Byratioa, l'élaiii enlevede Tosigéne au mercure sublimé, 
rfse combine ensuite avec l'acide muriatique, Le muriatti 
oxM^ d'élain plup volatil que le inuriate oxidul4, passe 
dans le récipient à une (lonce chaleur. 11 se sublime en 
outre dans le col de la cornue du mercure et du muriale 
oxidulé d'élain. Il reste un amalgame d'élain couvert de 
muriate d'étain. 
Adet croyoit que dans cette lUfiteur , l'étaiu étoit com- 
i avec l'acide muriatiqHe oxigéné. Pelletier a conclu 
:es expériences qu'où pouvoit ramener une djssolu- 
de muriale ôxidulé d'étain , au maximum d'oxl- 
Ibtioa, en y faisant passer du gaz muriatiquç, pxj- 
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gêné. Proust 3 adopté cette opinioa ; ce Hquid* aies' 

chargé de gazmurialiqueoxigéué, n'enlève plus loxigeufi 

au muriatc d'or. 

Le muriate dVtaiu fumant est un liquide clair, qui 

exhale au contact de l'air des vapeurs blanches tres- 
1 épaisses. La pesanteur spécifique est de 2,a5o, par cou- 
j séqiient plus considérable que celle de tous les liquides 



connus. 



_'odeiirde ce liquide est très-pénétrante , et excite U 
toux. Au contact de l'air, il perd la propriété de fumer, 
et il se dépose de l'oxide d'étaiu. 

Lorsqu'on le mêle avec l'eau , il y a de la chaleur de 
produite , accompagnée dune eUervescence ; il se dégage 
un gaz qn'Adet déclare être du gaz azote. 

Sept parties d'eau coutre aa parties de liqueur de liba- 
vius, forment uii corps solide. 

La iiifueur conservée dans un flacon humide , laissn 
déposer de petits cristaux sur les parois du vase. 

Lorsqu'on plonge dans cette iiçueur étendue de peu 
d'eau une lame d'étaiu , le métal se dissout eu partie sans 
dégagement de gaz hydrogèue , et le tout se couverlit eu 
muriate oxîdulé d'étaiu. 

Le muriate d'étain au maximum est décomposé pafles 
bases salifiables. 

Avec l'alcool , il forme l'éther muriatique -, voyez cet 
article. 

Suivant Adet, les vapeurs blanches qui se manifestent 
»u contact do l'air, sont dues à ce que le muriate étant 
privé d'eau et étant Irès-volatil, U s'évapore et se combini 
avec l'eau de l'atmosphère. 

Voyez Adet, AunaL de Clum. , t. j „ 5 - Prxiusti 
JoumaldePhysique, t. 53 et 56. ' r" ' 

LITHANTRAX. J^ojez Charbon beterrs. 

LITHARGE. Lilhargirum. -B/e,^/^,^^ 

On entend par htharge . un oxide de „! 1, A^ 
Vitreux, qu'on prépare rarement à de^?- ^ "'^■' ^"^ 
obtient le plus souvent par la coupellatin " ' , ""'^ *!" 

Dans cette circonstance, Ig nlon.i;" ^ ^'°^°*- 
t wnm sg convertit ( 
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lames miures , brillantes, demi-transparentes', semblable» 
au mica. On fahritiue la lifhar^e ( ce qui est rare hors de 
Ja France ) en faisant passer un courant d'air par le 
moyen des soufilets sur le plomb eu fusion ; ce couraut 
d'air iioii interrompu, oxide le plomb (i). 

La couleur de la Htharge est plus ou moius blanche 
ou rougeâtre. On appelle la première, Htharge d'argent 
( argyritis) , et la seconde, lilhai-ge d'or ( chrysîlis ). 

Ces différences paroisseut provenir de l'argent combiné, 
mais le degré d'o:tidaliou semble aussi délerminer }a 
couleur. D'après les expériences de Bucquet sur lei 
miues de Pompéan , la lUharge seroit composée de mi- 
uium et de verre de plomb pur. Plus on chauffe le 
fourneau , plus la quantité de lUharge est grande et 
d'uuo couleur blanche. Lorsque le fourneau u'cst pas 
assez chauffé , la litharge devient friable et d'une couleur 
rougeâtre , brillante. On appelle litharge fraîche ( frisch- 
glaette) , la partie qui est fondue en masses considé- 
rables. 

On réduit une partie de litharge par le moyeu du 
charbon ; maïs la plus grande quantité e.st employée pour 
les enduits des poteries ; ou l'emploie aussi pour les 
vernis et pour le lut gras. 

D'après Thomson , la litharge est composée de 96 
â'oxide jauue, et de 4 d'acide carbonique, ^^oyez Journal 
'ç Nichokon, n° 3a , p. 390. 



L> (Unicttiotf^F la litharge te Tait toujours dans les TonderÎM de* 
sde ploml), parce auectsmiiiMFOateDant tnutei une quanlilë pluL 
BU moins considrraLle d'argeat, oa l'eu sépare par b cnupellationqul 
convertit l« plomb eu Hiharge, Cetle opération a le double mérite do 
nndre l'en ploi talion plu) acantaf-euaepirl'eitraclion de l'arsent , etds 
donner au plomb, qu'on obtient ensuite eu Iraitaot la lilhixrgi, une 
ductilité et une sorte de mollesse qu'il n'auroit pas s'il restoit allié il eo 
premier métal 

Loraqu'on Tcntconierterle plomb k VitM àaUlharge , pour les dsujjcs 
du rommcrce, il làut donner plus île saint a sa Hibrication que lorsqu'on 
Itdritineà être réduite. En Angleterre, oii celte fabricalinn pacnii por- 
tée au dernier de^e de perfection , on emploie un combiislihle qui donne 
baucoup de chaleur et peu de fumée; on ■ l'attention de n'eitraire 
rolidc de dessus le bain que lorsqu'il a acquis une belle couleur ; on ta- 

_i :..i. i.-.i ■.. .. ^u séparer le* grosmorccauiTitri- 

t!ts Traducteurs-) 
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LIXIVATtON. Eli.xivatio. jfushugfn. 

Ou appelltt ainsi en chimie, l'opération par raqtielle (SB 
cherche à séparer d'un composé des snbstances soUihltJ 
4e Celles qui sont insolubles; le liquide chargé (les sirti- 
slances solubles , est appelé lessive; on le décaiile du 
résidu. 

Ou procède dans la lixivation sf Ion la nature de» obiet! 
de diSérentes manières. Les terres salpétrées cjuî doWent 
être lessivées , sont macérées dans l'eau froide, Cftoa 
d'autres cas, on emploie de l'eau chaude, comine par 
AKeaple , si l'on veut retirer la potasse ou tn soude oM 
rendre,*; on fait bouillir aussi les substances à lessiver 
avec de l'eau. Le degré de dissolubilîté des prîacipca 
à dissoudre , ainsi que de ceux qui restent, doit déler- 
miner chaque fois le procédé. 

I.ITMIÈRE, LUJVnQUE. Lux. Lieht. 

La lumière est l'agent qui produit sur l'or^oe de 1» 
vue une sensation particulière que nous appelons voir. 

Les sources de la lumière sont : le soleil et les étoiles 
fixes que l'on doit considérer comme des soirrces hui- 
puisables ; elle se œanireste pendant la combustion , 
•t dans la combinaison des métaux avec l'oxigèiie. t'ex- 
pôrieiice n'a pas encore décide si , dans ce cas , la lu- 
mière provient du corps combustible ou dn gaz oxigésa 
de l'air. 

Le dégagcnicut de la lumière peut aussi avoir lieu sans 
J" inésouc© do l'air atmosphérique ; on le prouve pat 
ïinttiimmnlioH de Vhnite de girolle par Rcide nitrique, 
cidti ciu'boniqne. 
^ <te U lumière est la chaledr. 



dans un milieu do 
Une troisième 



J.orsquon chauffe les corps , ii y a une température i 
Uqneile ils commencent à devenir lumineux , elat qu'oi 
appelle ignttton. Le corps en iguitioo conlinue à hiir 
pendant quelque temps . qu^nd même le couraul d 
chaieor et ^«^'«'« » cessé. Lorsqu'on fait passer su 
au corps en ign.tion un couraïudair rapide d'une ten 
pèl^tUTe basse .1 cesse de luire sur-le-cLmp. 
^ Vu corps qm ne lu,t pa^ lui-n,éme peut 
_^»..r« telle ami nipi ..^ _ . ""^' ^ 
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tion. D'après Wedgwood, on peut cliauÉFer un gaz , telle- 
meut qu'un autre corps qu'un y plonge , devieune rouge 
■ans qu« le gaz lui-même soit en iguilion. 

Le corps rouge continue de luire dans un milieu de 
gax acide carbonique, de gaz azote, etc., gaz impropres à 
entretenir la combustiou, 

Il paroit que les solides seuls sont susceptibles d'en- 
trer en igoiliou, et que les liquides et les fluides élastiques 
n'ont pas cette faculté. 

En i^oi , Newton a fait des expériences ingénieuses 
sur la température à laquelle les corps deviennent rouges. 
I-e fer chauffé à 635 degrés Fahr. , commence S luire 
dans l'obscurilé ; à 864 degrés on aperçoit sa lumière 
dans le crépuscule après le coucher du soleil ■■, il faut 1000 
degrés pour que sa"lumiére soit visible au gtand jour. 
Selon Muscheubrock , le fer commence à rougir k 800 
degrés. Wedgwood donne pour résultat que tous les 
corps qu'on peut amener Â la même température sans 
qu'ils se volatilisent ou se décomposent, deTÎennent tu- 
leux au même degré. 
rsqu'ou frotte Jifféreuts corps les uus conlre les 
, ou aperçoit un dégagement de lumière. Deux 
laax de bois s'enflamment par le frotleraenl; ccr- 
quartz deviennent lumineux , même en les frottant 
l'eau. 
putréfaction de certaines substances est accompa- 
gnée d'un dégagement de lumière , surtout celle des pois- 
sons. Hulme a. observé que lalutiiière des maquereaux et 
des liareugs précède la putréfaction. L'intérieur de ces 
taux luit aussi bien que la surface. La lueur est alta- 
à uu liquide suinté à la surface , qu'on peut enlever 
un couteau. 

îtte substance communique sa propriété de luire a 
'ds corps. 

au chargée d'acide carbonique , d'alcalis, de chaux 

gaz hydrogène sulfuré , n'en devient pas lumineuse; 

h plupart des sels neutres donnent à l'eau U faculté 

levenir luisante par celte substance. Il ne faut cepen- 

; que la quantité de sel eu dissolution soit trop 

Lorsqu'on agite le liquide , la lueur augmeuts , 
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la surface est si>rtoul très-luisaute. Au bout de quëlqâëi 
jours , la lumière disparoît. Certaius animaux luisent 
même étant vivants, comme quelques vers , le pkola» 
t/actylus, etc. 

La température n'est pas sans influence sur cette lueur. 

Hulme a renîarqiié qu'un petit ver et du bois luisaut 
cessaient de luire à une basse température, et qu'ils recom- 
mençoient à devenir luisants en élevant la lenipéralure. 
Au degré de l'eau bouillante, la lueur est détruite. 

Différentes substances acquièrent la propriété de luire 
par une expositiou au soleil, c'est ce qui a Heu avec la 
phosphore de Canton et avec plusieurs diamants. Il faut 
ranj-er ici le spath fluor, le muriate de cliaux , etc., qui 

■ «evienijent luisants après les avoir chautiës. Les iluidea 

■ eleqtrique<t galvanique dégagent a^si delà lumière (i). 

iC » ) M. DHWignfs 1 lu 1 rinWimt, les ii joillirt et lo septnniire 
ïoio, UD mémoire Bur la phosphorescence des rirp*) produite par U 
*sntprPwion. Il s pour objet de promrrque tous Ira rorp« delà ualute 
sont «uiceptibles de dé|;age[ de la lumirrr par lo compreitioii , flqiu 
ente lumurt n'est pasdue ii un phenoionneêlectriquc-Pourmeltre celte 

T^rit^hondedoutp, il ■ fait un grami mirabre d'csperiencessurle*li- 

^uidrt,Iei«)lideiet leggai. M.DesMigoescouelm: 

■°QueleaGPSt probablement une substance co ni prcMÎbte, puisqu'elle 
■ruent lumineose par le cboc j 

S Quriieii la rendantlumineusepar le rhoc, elle ne »e trouve elevre 
après l'ciperiFrircquedeS degrés, c'est qu'au«sitr'>t qu'elle cesse d'itiB 
«omprimee, elle reprend le calorique qui s'en éUiit tlegagë , à leJ point 
nemcqnecesS degrés doitcnt être produits par la pressioa de IVaucOntrV 

InjMroitdii tube ; '■ 

r Qu'onnçdoit point regarder ledégagcmentdpchaleur et de Al., 
dans une expérience , comme un signe caractériiliquc de ta comblai 
(ceju'aasavnildéjà)} 

^ One lacondensBtinndesrorpsétaDtproportionneUeBleut' toIii i 
il est bien étonnant que quelque soit leur éliit, ilt ne soient pas plus liiii^= I 
firuilMuns que les autres d a n-i la compression ; etqu'iinel estpasuoia* 
qucle rhirbon comme rorps noir, fasse eiccplion il ccltercgle , puiiqui» 

K'Urlc rendre aussi lumineuiq^eki autres, il Taiit le campHmcrpW 
rtem<>nt; ^ 

;èneestleseul gaz qui briai 
peut-*lrede ce que, co^ 
rapacité pour le eatoriqueqii^ 

6° Ëifin,quepr«b!ibleioenttouteslesphoipliarrsci ^ 

fSMagéte>,l<'llesqueCPllesitf la tliauicaiiltiqueimparrailement éti! 
aur'CUii iMudVau, relie du pliospliore de Canton, rrfliclieoieDt [^ 
iilnngé lia Rs l'eau , celledumariate de chaux avec excès de base , dcûi, 
b>ciaMi,nccmmeat faites, dev!en|iei)t luiniHeiues en souHUntdj 
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5° Oue la cause pour laquelle le gai hjdrogèni 
mbr danslrquel po le comprime, provient peu 
l'a démontre M.Guj'Lussac,!! aphisdeçapacil 
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Le plan de cet ouvrage ne permet pas d'essminer les 
propriétés physiques de la lumière ; on s'arrêtera seulemeut 
aux combinaisons et aux décompositions qu'elle opère. 

Presque tous les corps possèdent la propriété d'absor- 
ber la lumière , quoiqu'ils ne la rendent pas comme plu- 
sieurs espèces de pyropbores. 

Comme la lumière blanche est composée de sept 
rayons colorés de rouge , orangé , vert , bleu , indigo 
et violet , en réunissant ces rayou#, on remarque une 
diflërence entre les corps pour la lumière colorée. Les 
corps n'absorbent pas toujours tous les rayous : les 
uns n'absorbent qu'un seul rayon et reietlent les autres. 
De-là dépendent les sensations des différentes couleurs , 
que les surfaces des corps produisent sur l'organe de la 
vue. Un corps rouge , par exemple , réfracte des rayous 
rouges , et absorbe les autres. 

Un corps que nous appelons vert , réfléchît les rayons 

verts , les bleus ou les jaunes , 'et absorbe les autres. Les 

âifférenles couleurs dépendent d'après cela de l'atfinité 

corps pour certains rayons. 

La réfraction des corps est liée à leur composition 

limique. De tous les corps connus, l'hydrogène jouit 

I la plus grande puissance réfractive, l'oxigêne de la plus 

jelite ; et la réfraction de la lumière eu traversant diBé- 

ïents corps , est exactement en proportion avec la réfrac- 

■iion des vapeurs par les parties constituantes de ces corps. 

€es recherches , dont Newlou a ouvert la carrière , 

Jiromettent des résultats heureux pour la chimie, d'après 

1 es expériences de Biot, Arrago et Gay-Lussac. Lorsqu'on 

^ trouvé les parties constituantes d'un corps ainsi que leur 

Jiuissance réfracUve, etlorsque la réfraction du corps s'ac- 



•ni, etc.,Plc,,nedcpcndcni pasdelnsolidifîi 

*rénic condensation par Its forrcs de l'affinité, ,, 

<ir8 phosphorFseenrrs par elpïalion de tpiupérature et pHj 
^ue quoique l'eau joxie un grand rc'ile datu, rfiplHwphor'- 
Unpnwiblt^ dei'enrendri^ (-nmpte, en supposnnlla ennden! 
pOTirroit pcut-ctrc les repardiT rumme des phospliorcsci 
^ipn , mai.squ'iUiptrcgiiu rFstL',[epandreËi>;alûtan 
ttrtt>bjet,£A'oKij'*j Traductiuri.-} 
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tonV uVAr cHle Ae *« pSTlien conltîfuanfp* , on S ^oil 
»If fn'dtre A l'rsiclrlude île t'analyse cbîmîqtie. 
l :<mima In rtifniction du carbone est i ,44i cc't^ ^^ diamantj 
«l'nprAiiMcwloii, i,ai 19 (la réfractiou de l'airélant i), cei 
phytitrien* roiiclucnt que le diamant doit contenir o,3S 
il'liydroK(''uc do «011 poids , à moins qiie le changement 
fl'Mpiri'Kulinn ou la condensation des fluides élastiques 
lin portent cpiclque luodîficalion dans les corps. Voyez\s 
JunrnHl de (Chimie ,A. t , p. 1 38, et t. 3 , p. 564- 

I.Hlisorplion do la lumicre opère des altérations rratar- 
tptiihUvi dans les corps. Les végétaux croissent dans robf 
»:itii(»^. nmis leur couleur est presciue toujours blanche, 
leurs tin*» sont inrlin^ea vers la terre i elles n'ont presque 
]Mii H» RAvritr, et tie contiennent qu'une petite quantité 
«0 pnnri|M> Ctimbustible. Robinson a fait croître de la 
mpnltip ol ddutrcit vi^^f taux dans l'obscorité: les feuille» 
«t U tigr ii'nxroiiMit lùisAucune resaemblance avec la mené 
|>lnut« \\\i\ (t>'oil le ('(tntact de U lumière. Toutes cm 

SUtitts ]Hirtr\>hl A \* AwNjëreiiu jour, tandis qoe les rat-ine* 
vWtti^l^Hl iks tigcaqui «voienl U fonue el l'odear de lï 
|>Utttv. 

tiA||t^^rmiMtùw«op^iTd'a(\rè&Inginihou^etSeiiaebier, 

|t)u«ni|HdtpMmiUl«»!iVtvhm-mt^q>i'aucxtatactdeIa^num. 

K'jt* IVutlWx iW )4*»tv< t1<-$AjtiFut iModanl le jour de 

liuMtiUtt<» ri tl» )t*a ovkirnte . U ouït eUes «bsaiîieiit da 

('t\ttn\iiJliM f\ Uu £M ox(£^ « et ètff^fxX du gâi acide 

La ^m^"* vt>«t «'«fMoilMkt M« akMlaBMBl nrcessuie 
4 ^ ^■«trti^V \«V <A«s ipkMMl». Dams «m canie trèt-pro- 
V^'k's I^WMt xit ft M mwr, <f«ta« et finaîr les 

W "^^^tli il ^»!»! » tllwwJK^ ywft aiwir <awià nott^ 

1* fcWW» » HW VII H WIIi H «wUlt uî ii i »- T—_^ 
<* MtMmHWM M\w« ioM ■■liniliiiiiii A 
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Les oiseaux el les papillous de nuît n'ont pas une cou- 
■ leur vive et éclatautc. L'homme privé de hmière devient 
pâle , sa peau se couvfe de pustules remplies d'humeur. 
Lavoisier dit : L'organisation , le sentiment , la vie et le 
Biouvemeut n'ont lieu qn'à la surface exposée an contact 
de lumière. On croiroit tpie la fable de Promelheus cache 
une vérité philosophique que les ancieus n'ont pas igno- 
rée. Sans /um^ère ton test mortel inanimé, seulement la hi- 
mière a répandu la Divinité bienfaisante , Forganisation , 
la vie et la faculté de penser. 

Lorstju'on expose de l'acide nitrique concentré aux 
rayons du soleil, il se dégage du gaz oxlgéne , et il 
fofïno du gaz nitreux. L'acide murîatique oslgéné exposé 
à la lumière , laisse aussi dégager du gaz oxigéne. La cha- 
leur obscure agît fout autrement sur ces corps ; elle dé- 
gage du gaz nitreux de l'acide nitrique, et l'acide mu- 
riatique o.\igéné passe à la distillation sans se décom- 
poser. 

L'oxide rouge de mercure exposé au-t rayons solaires , 
laisse dégager du gaz oxigéne, et \é mercure repasse à 
l'état métallique. Le muriate d'argent se noircît à la 
htmiére. 

\ Rumford a humecté de la soie blanche , de la toile el 
ni coton d'une dissolution d'or. Exposés à la lumière du 
teitou à celle d'une bougie, ces objets sont devenus 
Jîïtirpres ; ils o'é|)rouvèrent aucune altération dans l'ob- 
scurité. 

La dissolution du muriate de fer dans l'élber, exposée 
dails des flacous bien bouchés, aux rayons solaires , perd 
sa couleur jaune, et devient blanche. Le fer passe de l'état 
tfoxide à celui d'oxîdule. A l'ombre, elle reprend sa cou- 
leur jaune. 

- On avoit cm que cette réduction de l'oxide métallique 
' toi I opérée par les vapeurs calorifiques du soleil, mais 
l'^dltaston , Ritler et Bœckmann viennent de faire voir 
S le muriate d'argent devient noir très-rapidement eu lo 
mt hors du cercle du rayon violet de l'image colorée 
]-delà des limites du prisme coloré.- Il s'ensuit que 
1 altération ne provient pas des rayons lumineux, 
tais de ceux qui sont incapables de rendre visibles les 
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objet», et qui ne produiseut pas de chaleur sensible. 11 
faut qu'ils soieut bien plus réfrangibles que les rayont 
caluriêques , parce qu'ils se trouvent hors l'image et 
delà des rayons viulets. 

Od voit que la lumière du soleil consiste au 
deux espèces de rayous : l'une qui rend les corps v» 
l'autre qui noircit le niuriate d'argent et qui réduit I(i 
OAides métalliques. Quant à la troisième espèce de rayons, 
voyez art. CALOiuQtrE. 

Il n'est pas encore décidé , par l'expérience , si la Âi- 
mière , diversement colorée , varie dans ses actions. 
Quant à l'Intensité de la clarté , il y a certainement un» 
grande diB'érence. Si l'on fait éclairer de Uécrilure par 
une lumière de diverses couleurs, on remarque que l'en- 
droit qui est éclairé par le rayon violet doit être approcha 
le plus de l'œil pour être vu , et celui éclairé par le rayou 
d'indigo , se voit à un plus grand éloignemeut ; sui- 
vent après les rayons biens, verts et jaunes foncés. Il faut 
s'approcher davantage de l'objet quand il est éclairé par 
le rayon orangé et rouge. Voyez Philos. Traus. ., 1800, 
p. 258. 

Wilson trouva que certains pyrophores exposés quelr 
que temps au soleil, luisent davantage quand on les 
^etau contact d'uu rayon bleu, et qu'ils rejettent alors 
une lumière rouge. Grosser a remarqué la mfinie choso 
avec le diamant, Voyez Journal de Physique, t. aa, 
p. «76. 

Schcele avoit déjà observé que le muriate d'argent noir- 
cissoit plus proniplenient au rayon violet que dans les 
autres raj-ons ; ce qui a été confirmé par Senuebier. Le 
rayon violet produit plus d'etfet en quinze minutes qua 
le rayon rouge n'en produit en vingt. 

D'après Newton , la lumière est un principe particu- 
lier qui vient du soleil, et qui se répand dans l'uuivers. 
D'après Huygens et Euler , c'est une matière élastique 
universellement répandue, qu'ils appellent éther , qui 
est mise en vibration par les corps lumineux , comme 
l'air et les corps sonores. Cet élher, mis en mouvement 
vibratoire, f^aila. lumière. D'aulres prennent W lumière 
pour du calorique madiOé , tel que Liuk ; w/e; ses Mé- 
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Bire» de Chimie, li"' a et 5; et Berlhollet, dans sa Sta- 
que Chimique , t. i , p. ig4' BerlhoUet cherche à dé- 
ontrer que la réduction des oside» mélalliqiies , le dé- 
igemeot du gaz oxigéiie de l'acide niuriatiqiie oxigéiié 
t do l'acide iiilrique, peuvent être opérés aussibieupar la 
dorique, et que les différences dépeudcitt seulement de 
ntensilé de l'action. 

Diaprés Schérer, les phénomènes produits par la lu- 
ière et le calorique ne dépeudeut pas des principes par- 
Çuliérs. 
Gren et Richter supposent la lumière composée. Ils 
loptent dans les eorps une base de la lumière qui na 
ut pas être isolée , mais qui produit de la lumièi-e en s* 
■mbinant avec le calorique. 

'Un grand nombre de phénomènes paroîssent nous coq- 
BÎre à ce résultat , que la lumière et le calorique ue dif- 
Kut pas l'un de l'antre. 

*Pictet renferma, dans une boîte obscure, deux thermo- 
lètres parfaitement égaux entre eux , à l'exception qut 
• boule de l'un étoit noircie. En ouvrant la boîte ils 
bî^it au même niveau \ au bout de quelque teiups , la 
mière du jour fit monter la boule noire à deux , trois 
KÎémës au-dessus du niveau de l'autre. 
>Lc même physicien a suspendu un thermomètre à l'air 

3, et eu renferma d'autres dans des cages de verre. 

ji exposé à l'air s'éleva mieux que ceux qui étoîent 

s la cage. 
'Lorsqu'on monte sur une montagne , on remarque que 
I chaleur de l'air diminue à mesure qu'il devient moins 
lUse. Mais la lumière du soleil est bien plus intense sur 
I hautes montagnes, que dans la profondeur. Il résulte 
(■ces phénomènes que réchauffement par la lumière de- 
jent d'autant plus grande qu'elle trouve de résistance. 
Si l'on considère cependant que la /u/nicre agit sur un 
ns particulier, la vue , et non sur la sensation comme 
ijUmwv,- qu'elle ditfére de- toutes les matières fluides w*"*^ 
Binues, qu'elle s'échappe d'un côté, qu'elle se ral- 
Che de l'autre^ qu'elle n'environne pas le corps etqu'ell» 
! cherche pas à se mettre en équilibre , et qu'elle n'est 
) soumise aux lois de l'hydrostatique i que U lumière 
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se propage bien plus rapiilemeiiL que le ralorique i qu^ 
lous les corps sout pénétres de la chaleur , Uudia que 1g« 
corps trauspareuts le sout par la lumière , on ue peul pat 
s' empêcher de supposer la cause qui produit la chaleur , 
trés-difTérente de celle qui produit la lumière. 

Lorsqu'on bat le briquet dans le vide , il n'y a paf 
d'étincelles , mais les molécules d'acier spiil aussi biçp 
fondues qu'avec le contact de l'air. Il y a donc du cjlo- 
rique de dégagé, ce qui ne s'accorde pas avec la Ihéi^if 
de Schérer , qui suppose la base de la lumière daus toiif 
les corps qui sont susceptibles de devenir visibles e» s'u- 
nJEsant au calorique. 

Il seroit plus conforme à la physique , d'expliquer )|^ 
phénomènes de la lumière et du calorique, s'il éloit »<m> 
sible , par une seule cause. Mais uous ne sooimos pas 
assez avancés pour y parvenir sans difticulté et d'une 
manière aussi satisfaisante qu'on peut démontrer que )( 
SOU est une modiEcation de la maliiire. 

Lichtenberg dit à ce sujet : Beaucoup de faits relati&^ 
la nature de la lumière resteront cachés à nos yeux, ip^ii 
si toutes les idées s'éloignent du U vérité absolue , çl|s# 
ont toujours une grande valeur , comme relatives ; «U^g 
sont des images propres à nous tracer l'ensemble âe^ pj^ 
jiomènes et à uous en faciliter la coonoissauce, Sup- 
posons que la lumière ne soit pas un lluide , au moip9-Mi 
phénomènes se rangent aisément sous le lableau d'uîi ètC* 
lluide ; une fois un tel signe lieureusement choisi , il p«ut 
^servir à conduire l'esprit sur de nouveaux rapports do 
cet être inconnu. Il ne seroit pas étonnant que les physi- 
ciens commençassent à regarder leur espHcaliou des 
phénomènes comme une langue de tableaux. En étudiant 
toujours le langagt; des tableaux , on lui donnera plu? 4* 
nchcsae j et nous remonterons peut-être enfin à la v^rUé- 

-^*^TS. Li„a_ Kielwerh, KUle. 

ans beaucoup d'opérations de chimie on a be.soin d'eu- 
-^^elopper les vaisseaux d'un enduit qui les garantit d'uno' 
ft^rie cjialeur , ou bien il faut fermer les jointures pour re- 
*^^o ^fpeur et d'autres substances volatiles. 

4^ W 1 euduit des ÇQrnues Qn choisit un mélange, ,< 
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1 mélange 
, ou bien ou Iule avec des 
vapeurs acides U faut luler 



i de porcelaine pulvérisée , ou de sable fin et de 

rre franche lévigéedausdifféreulesproporlions. Chaptal 

^:oInmande d'ajouter à la terre de la henFe de cheval ; 

(utres y mSlenI des poils de vache , de la laine ou du fil 

pasbeste ; mais dans la plupart des cas , ces additions sout 

j»li\es. 

Ou garnit aussi fiiitérieur des fourneaux de fer, d'uu 
mélange de sable et de terre franche- Black trouve avan- 
tageux de mettre immédiatement sur le métal une couche 
de poussière de charbon humecté et d'y appliquer une 
j»tre couche de terre et de sable. 

"Pour les jointures des vaisseaux , on y colle des bandes 
i,papier trempées dans de la colle ou dans u 
|<goumie arabique et de crai' 
, humectées. Pour les 
■ }oi]itur«s avec une bouillie do gypse calciné ou avec le 
t épais. Le dernierse fait en 1 ut a nt l'argile desséchée avçc 
^l'huile de Uu oxigéuée par la lilharge. Roux a indiqué 
B pâte faite avec le résidu d'aïuaude ou de graines de 
a après avoir exprimé l'huile , et une dissolution chauds 
'-colle. Pour les jointures qu'on ue chauffe pas beaucoup , 
jcoisier et Baume ont employé avec avantage un mélanga 
t seize onces de cire et deux onces de térébenthine ; ou 
t par-dessus des vessies humectées qu'on attache avec 
f ficelles. Un mélange de chaux en poudre et d'albumiaB 
|)liqué rapidement , donne aussi un bou lut ( lutum sa- 
mtiae ). Lorsqu'on emploie eu place de l'albumiue , du 
amage , le luf reste élastique plus loug-temps, 
Payssi a employé le blauc d'œuf et le jauue ensemble 
fie la chaux pour avoir un bou iut. 
On doit choisir les iuis suivant la chaleur qu'on se pro- 
p d'employer. 
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JWACERATION. On appelle macération l'opéralion 
qu'on fait en laissant tremper plus ou moins loog-tenips uii 
corps quelconque dans un liquide. 

MACLE. Hohlspath. 

On a d'abord trouvé la nuic/c en France, dans la Bre- 
tagne -, MM. Lelièvre et Dolomieu en ont découvert 
ensuite aux Pyrénées, dans la vallée de Barége, des 
échantillons qui appartiennent à la variété dont le prism* 
est entièrement uuir. M. Ramoudratrouvéesur le plateau 
de Troumouse , dans un schiste noir , superposé en gra* 
nit. Elle se trouve aussi en Espagne , dans la Galice « 
prés de Saint-Jacques de Compostelle. Il en vient égale- 
ment de la Serra de Marao eu Portugal j celle-ci est ren- 
fermée dans un schiste argileux micacé. 

La macle a la texture quelquefois lamelleuse , mais 
plus ordinairement compacte ; son graiu est fin et serré, 
sa poussière est douce , presque onctueuse au toucher. 
Cette pierre est cependaul asseï dure pour rayer le verre; 
lorsque sa texture est lamelleuse , elle se fond au chalu- 
meau , mais avec difficulté , et donne un émail blanc ; a 
pesanteur spécifique est de 2,94- 

Cette pierre n'a point encore été analysée. 

MAGNESIE. Magnesia, Terra muriatica. Taikerde , 
Bittererde. 

On n'a pas encore trouvé la magnésie parfaitement 
pure dans la nature. Pour la préparer on verse dans una 
solution de sulfate de magnésie de la potasse ou de la soude, 
jusqu'à ce qu'il ne se forme pins de précipité. L'acide sul.» 
furique se combine avec l'alcab , et la magnésie se préci- 
pite. 

En grand on fait dissoudre une quantité de sulfate d* 
magnésie dans beaucoup d'eau bouillante , et ou vers» 
dausla liqueur filtrée, nue lessive de potasse ou d« soi 
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irbonalées, OafiittbouiUirtetout pendaut quelque temps, 
et on le verse dans uu seau couique. Ou fait bouillir en- 
suite la terre avec beaucoup d'eau pure , ou la met sur le 
filtre, et on lave par l'eau chaude , jusqu'à co que tout l« 
sulfate soit eulevé. Dans cet état lumagnésie est combÎBés 
avec l'acide carbonique dout ou peut la débarrasser parle 
feu. Pour cela ou faitrougir la poudre dans un creuset cou- 
vert jusqu'à ce qu'ellene fasse plus d'eflervesceuce avec les 
acides ; le résidu présente la magnésie pure ou calcmée. Si 
l'on précipite le sulfate de /noyt&ic par uu alcali caustique , 
la magnésie n'est pas carboaatée, mais elle coutientbeau- 
coup d'eau qu'il faut volatiliser par le feu. 

La plus grande quantité de magnésie est retirée des 
eaux - mères des saliues qui coulieuueut du muriatc dis 
magnésie. Les eaux-niéres renferment aussi fréquemment 
du nitrate de chaux ; dans ce cas il est à craindre que la 
magnésie ne retiemie de la chaux. 

I.A magnésie pure est une poudre Manche légère, sans 
qdeur, et qui a peu de saveur ^ sa pesanteur spécifique 
est de 2,3. Elle verdit le sirop do violette et la teinture 
de mauves. 

Lorsqu'on fait rougir la magnésie , elle perd son eau. 
mais elle ne fond pas-, Darcet remarqua qu'elle s'alfaisse un 
peu à une haute température -, Ehrmauu la lît fondre au 
chalumeau , avec du gaz oxigêue , en une masse vitrouse. 
Par la calciualion elle perd beaucoup de sou volume ; 
une partie est même entraînée mécaniquement par feau. 

Selon Tingry , la magnésie reduile eu pile avec de 
Veau , acquiert , après avoir été rougîe , la propriété de 
luire dans robscurîté étant étendue sur une plaque rouge. 
Gcetling trouva que la magnésie calcinée avec des corps 
combustibles , cristallisoil à la surface en lames irisées. 
f^ofcz Journal de Physique de Gren, t. 3 , p. ai 3, 

La magnésie est insoluble daus l'eau ; selon Kirwau 
5900 parties d'eau en dissolvent une partie. Elle absorbe 
pourtant une quantité d'eau considérable , car la magnésie 
imbibée d'eau , a augmenté , selon Bergmauu , après la 
dessication , de 0,18 eu poids. 

ir jjia magnéiit attire feau et l'acide carbonique , 
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mais trés-leatemeut;selonButiuielleauginente d'unxffen 
poids. 

Lorsqu'on fait chaufl'er dans un creuset a parties Aema- 
gnésie ayec i p. de soutre , on obtient le sulfure de ma- 
gnésie en povidrtj jnuuo agglomérée qui , au contact de 
l'eau, laisse dégager une petite quantité de gaz hydrogène 
sulfuré -, par une chaleur plus considérable ou peut «ola- 
tiliserle soufre. On n'a paa encore réussi i combiner la 
magnésie avec le phosphore. 

La magnésie ne se combine point avec les alcalis-, mais 
«lie a une grande tendance à former des sels triples arec 
l'ammoniaque. 

Quant à l'union de la magnésie avec les acides^ la 
chaux et la silice, voyez ces articles. 

La magnésie a élé reconnue parBlacke, eni'jS^, comme 
une terre pavûCnliêre. Avant lui un chanoine de Rome la 
vendoif comme un remède secret, sous le nom àemogneaia 
a/èû; elle étoit carboiiatée. , 

En i-;o7 , Valentini auuonça qu'on pouvoit l'dbteiui 
en faisant évaporer l'eau-mére du nitre ; et deux ans 
après, SIevogt auuonça qu'où pouvoit la.précipitef dfl 
l'eau-iuére du nitre par la potasse. 

On avoit pris cette poudre pour de la craie jusqu'A ce 
que Fred Hoffmann Rt voir qu'elle en dineroit beaucoup. 
Black l'a établie comme uu terre particulière^ ce qui m 
confirmé par Marggraf et Bergmanu. 

Coiumeouappelletouslesprécipilés provenant des éàux- 
mères du nitre et du sel marin , magnésie , ou loi donne ie 
nom do magnesia Edimbu/gensis , parce que Black de- 
meuroiti Edimbourg. D'autres lui ont donné le nom de 
mognesia satis amari, panacea angUca. f^ojez les Œuvteï 
de Black , de Marggraf et de Bergmann. 

MALACHITE. Voyez Clivhe. 

]\L\LATES. C'est la combinaison de l'acide maliqua 
avec les bases. Les malates sont décomposés par le feu • 
l'acide malique se dégage comme l'acide pyro-acétique 
accompagné de gaz acide carbonique et de gaz hydrogène 
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:arboné ; les bases terreuses restent en état de carbonate , 
uêlés avec du carbone. 

malates alcalins. 
o'ammoniaqdb, 

llate ds potasse. 



MALATES TSKREUX. 



KAI^TE SE SODDE. 

C'est à Schëele que l'on doit la découverte dô ces sels \ 
Is soat déliquescents et trés-solubles. (Ecrits deScbéele, 
j-oL 2, p. 37g.} 

L 

^niALATB d'alumine. L'acide malique forme, avec l'atu-^ 
B3ne, un sel presqu'eutiéremeat insoluble dans l'eau; 
îD conséquence, l'acide malique précîpile sur-le-champ 
ine solution d'un sel alumineux. Chenevix rpcomniande 
Mt acide pour séparer l'alumine de la magnésie (ces terres 
màj comme on sait , une grande affinité entre elles). 

PMatatB db bartIe. Si l'on verse de l'acide malique dan» 
ïe l'eau de barite, il se précipite un malate de barite sous 
fbnne de poudre blanche. D'après Schéele, ce sel a quelques 
rapports avec le malate de chaux. (Ecrits de Schéele, 
VU. 2, p. 379.) 

Malate de chaux. Ce sel existe en étal neutre et 
îvec excès d'acide. Le malate neutre de chaux est si peu 
Joluble dans l'eau , qu'on ne peut que difficilement lob- 
Idiir cristallisé ; si l'on t'ait évaporer le malate acide à une 
température ordinaire de l'atmosphère, lemalale deckaux 
neutre cristaltisP. Ce sel a une très-grande tendance de 
s'unir à un excès d'acide et à former le ma /a ?e acide de 
chaux. 

On obtient le malate acide de chaux en mettant du 
Carbonate calcaire dans l'acide malique ou dans une li- 
juenr qui le contient. Il a un goût acide ; donne, avec 
~|_alcalis, avec les acides sulloriiiue et osulique, nu 
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prêciinl*. Pw Veau de chaux , ou peut uhirer Texces f s- 

ctde i il se précipite alors du ma/u/eaeutrtcle chaux. 

Si l'on fait évaporer le nia/aie acide de chaux, il res- 
semble extérieurement à la gomme arabique ; en l'appli- 
quant sur l'ongle ou sur du bois , il fonue ub venus. Il 
ne se dissout pas comme les gommes dans Tean, od le 
distingue facilemeul par la saveur. L' alcool ue dissout pas 
le malate acide de chaux. Il fait partie couslituânte de 
plusieurs végétaux , particulière ment de la rhubarbe et de 
plusieurs'espéces desedum. (^ty e:; SchéeleetVauquelin.] 

Malate dk stbostiake. Si Ton verse de l'acide ma- 
lique dans l'eau de slronUaoe , il u^- a pas de précipilé. 
On voit , d'après cela , que le ntaLie de slœntiane est 
plus soluble dans l'eau que le matate de barite. 

Malati pBMAGNÉstE. Ce selest insoluble dansl'eau; ei- 
posé àl'air il est déUquescent. 

MALATES MÉTALLIÇOES, 

Maijïte de plomb. L'acide malique n'agit pas sur le 
plomb en état métalbque ; mais si l'on verse cet acide dam 
uuesolutiou de iiitrale ou d'acétate de plomb, le malate 
4e plomb se précipite. Ou obtient le même sel eu vergfuil 
du malate de chaux dans l'acétate de plomb. Le précipllv 
paroît eu flocons légers, soluble daos l'acide acétique el 
nitrique. (Vauqueliu, Amial. , vol. sxxv.) 

Malate db fer. L'acïde maUque forme, gveç le fer,]' 
une solution brune nou cristallisable. (Sçhéelç.) i 

Malate de mbrcobb. Quand ou verse de l'aci^ç malifl. 
^ans une solutiou de nitrate de mercure, U se fQrrae i 
précipité blanc. (Schéele.) 

Malatb d'abgeni. D'après Sçbéele , il se foryiÇ uij pW "^ 
cipité quand ou versa 4e l'acide iwali^ue daus le nîli^Ii ■*- 
d'argent. 



Malate DB zikc. Le ziuc se dissout daais l'acide 
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Hsel ftnrïDo ciist&IHse en l)eau\ cristaux, dont Schécle u'» 

El délenniné la forme. 
JLes autres combinaisons de l'acide maliqtie avec les 
ëtaux ne soûl pas connues. 

iMAIXÉABILITÈ. Voytz Métaux. 

MALTHE. P'oyez Bitomk. 

i^MANGANÈSE (Mines do ). L'état métallique du mm- 
'.èse dans la nature, est encore un problAne. Ficot 
leyrouse a regardé comme manganèse un fossile (^u'il 
Irouvé sur Iq mont Ranoir, dans la vallée de Viedose , 
is le comté de Foix (Mémoires do Toulouse, t, 3, 
faSS). L'existence de ce métal esl révoquée en doute par 
isieurs chimistes. Ou trouve le manganèse eu 4tat 
ixtâe : 1° d.inx ie mélalloifle gm-, Kbprolh a lrr>uvé 
as le mélatloide radié d'IIelèkl, oxide de manganèat 
maximum ^o, 30 , eau '^,do, oxigéne s,a5 -, dans un 
lontilloD de Moravie, oxide ùenangûnèstan maximum 
ja5,pauo,âo, oitîgéne in^-î5. Pltisienrg érhmit liions 
t été analysés par Cordier et Béotmier. Oliii de Thnley, 
Fnace , contient oxide jaune de manganèse ^6 ,5 , oxi- 
m 38 , Dxide rouge de fer 3 , baiile i ,5 , silice "^,5 ; un 
lautillun d'Allemagne a donné oxide jaune de manga- 
V 45,5 , ozigéne 36,S , carbonate de chaux 8,5 , Ba- 
t 3, silice 7 -, celui de Piémont , oxide JAUue 44 < "^i* 
te 4' , oxidr rouge de fer -t , charhon i|S , silice 6. 
yoi Journ. des Mineii , n" 4^- Le métalloïde lamellauk 
le métalloïde compacte du Piémont ConleuoîenI , oxidd 
35) oxigtneilî , oxide rouge de fer iS, chanxavec 
et fer 7 , barile 4 , silice i ; celui de Périjçueux, 
le 3a, oxigène 17 , oxîde roug^defer iS^elutnx 
■tagnésie 6, barîte 5, ^lice 7. 
Le manganèse noir brunâtre da HartE, contieat, d'A' 
!• Klaproth , Dxide de manganèse i'A , oxide de fer 6,5, 
ubûn t, bitrite 1 , «lire 1$, eau 17,$. Le métaUfMd» 
;«ittin -, 00 dit que celui de Suéde , de Ntmvége cri db 
lans^lranie cunlieut de l'iicide carboniilue. 
■Xe sulfure de mm<g«nrse. KlaprolUft Irauvtï, dans etlul 
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de Transylvanie, manganèse oxidulé 82, sonfre 
acide carbonicjue 5 ; Vauqueliii, manganèse oxidulé B5, 
«oufre i5 \ mais Proust y a trouvé , comme Klaprollij de 
i'acide carbonique. 

Pour réduire l'oside de manganèse, il faut d'abord lui 
enlever le fer, et pour cela Kichler a donué le procéda 
suivant ; on dissout rcisiile noir de manganèse dans l'acide 
Bulfurique; on verse dans la liqueur une dlssolutiofl de 
tartrate de potasse et on chauQ'e. Il se précipite du tartiatâ 
de manganèse, taudis que le tarirate de fer reste en disso- 
lution. On fait rougir ensuite le larlrate de manganèse bien 
lavé. Il s'en faut cepeudaut de beaucoup que ce moyen soit 
suffisant pour enlever au manganèse tout le fer. 

On pourroit aussi verser dans le murîate de manganèse 
du succinate d'ammoniaque, selon Geblen -, on peut en- 
core employer le benzoate d'ammoniaque selon Berzelius 
et l'oxalate alcalin selon Johu ; dans ces cas, je fer» 
précipite tandis que le manganèse reste dans la liqueur. 
John a opéré la réduction de l'oside de manganèse en in- 
troduisant dans uu creuset de Hesse, garni de chaiioii 
daus l'inlérieur, une pâle d'oxide àemanganése et d'huile; 
ou couvre le tout avec du charbon ainsi que le couvercle, 
et l'on donne uue chaleur violenle pendant i \ heure. Par 
ce moyen, John a obtenu 35o grains de manganèse raétal. 

MANGANÈSE. Manganesiuni. Braunslein,J\Ianganes. 

L'oxide noir de manganèse a été toujours eiuployédanj 
les verreries pour blanchir le verre. Boyie eu découvnt 
nn filou en Angleterre, La plupart des naturalistes i'i^t , 
rangé parmi les mines de fer. 

Poltfitvoir, en ^'](\o , (\ae\e manganèse \rè,&^oxi^ 
ne coulenoil pas de fer. d 

Eii i7';o , Kaim à Vienne, fit des expériencesM 
lesquelles il chercha à prouver qu'on pouvoit obteni 
ce fossile un métal particulier. 

Schéeleen fit l'analyse et découvrit le mon^^tïnMcir™- 

Bergmaun a bien démoutré qne le fossile contenoïlt- 
métal , mais il u'a pas pu le réduire. La réduction a été ' 
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Gahn. 



Le manganèse mêlai pur est d'un gris 



argputiu , 
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?eiir et saus odeur-, on remarque cependant qu'il exhale 

'air , uue odeur de gaz hydrogène coniuie le fer. 

Il n'a pas beaucoup d'éclat -, sa cassure est inégale et 

pn grain fin ; ou peut le limer , il est facile à casser. 

Sa pesanteur spécifique est, d'après Hielm , de ^,000 , 

'd" après Karsten , de 8,oi3. 

11 fond , d'après Guy tou , à nue teinpér.iluro de 160" 

I pyromètre de Wedgwood. Jolm l'a réduit dans la fou- 

trie de fer de Berlin , dans la coupelle et à la forge , par 

oséqnent à une lempéralure bien iul'êrieurc que celle 

;Qoncée par Guyton, 

Le manganèse n'csl pas atlirable à l'aimant, mais la 

■ petite quantité de fer lui donne celle propriété. 
salière promplemeut â l'air, il devient jaune, violet 
iombc eu poussière d'un bruu foncé ; il tombe aussi 
poussière élantrenfermé dausfalcool. On peut Irès-bien 
conserver dans uu flacon renversé rempli de mercure ; 
ûs comme le mercure se couvre d'une pellicule épaisse, il 
poit à examiner s'il ue se foruie pas un amalgame. On 
prroit le garder aussi dans des tubes de verre fondu. 
[)^a distingué trois élats d'oxldalton de manganèse ^ le 
ne, le rouge et le noir brunâtre. 

Lorsqu'on di'soul l'oside noir dans de l'acide nitrique , 
lulant du sncre, à la dissolulion , la potasse en précipile 
KÏde blanc -, dans celle circonstance le sucre enlève de 
igénç i-l'oside noir. D'après cela l'oxide blanc est 
Ipl^sç de manganèse 80, et d'oïigène ao -, il allire promp- 
lentroxigène à fairel passe à l'oxide unir. 
Xorsqu'ou chauffe l'oxide noir dans une cornue oveo 
Dde sulfurique, il se dégage beaucoup de gazoxigène, 
i'ojtide qui a perdu luie partie d'oxigéue se dissout dan» 
^esutf'nrique. Evaporé jusqu'à siccité et la masse re- 
lopte dans l'eau , on a une solution de sulfale de nian~ 
«le ; la potasse y forme uu précipité d'un btauc gri- 
e qui contient d'après Bergmauu o,a6 d'oxigéue. Selon; 
o,il contient o,iî d'oxigéue; il attire l'oxigène au 
(bct de t'air et passe à l'étal d'oxide noir, 
ûqxide uoir est très-abondant dans la nature ; d'après 
jtrçroy il contient o,4od'oxigénei seioujolui il coulieut 
,67 d'oxigènc. Chauffé fortement au rouge dans uue 
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ïîn pinus tarit , «t b toiijfturs une sâreur ^ fnt^bOnH^ïn», 
Vovcz C/ie/i , Pharmacologie , s^étlil, ,t. 4, p. ^li;Prouil, 
Jourual de Cliim. , t a, p. 8i (i). 

MARBRE. Voyez Cabbdnats de chacx. 

MARMITE DE PAPIN. Digestor Papiiiî. Papinia- 
nàcher Topf. 

Cette machiuè a éli inventée par «il médecin anglais 
Tiôromé Papin , qui étoit à la cour de Clurles II en An- 
gleterre. Il El rexpérience devant le roi ; il assura qu'avec 
ce vaisseau qui leuoitôà 7 liv. d'eau, il pouvoit retirer 
des os en a4 tieures, i5o liv. de gélatine molle à l'aidô 
de 1 1 liv. de charbon de bois. Il recouuiiauda l'usage des 
os pour les bospiceii. 

La marmùe de Papin est un vase de cuivre ou de fer, 
eu forme ovale, fermé par un couvercle qu'on joint exae' 
■lement par des vis. 

La liqueur coutenue dans ce vase , est réduitfl ett 
vapeur par le feu. Comme ces vapeur» ne peuvent ftk 
écnapper, elles pressent sur la surface du liquide qui en 
acquiert une température bien plus élevée qu'au contect 
de l'air. La température peut aller à S^o degrés Fafer. 

L'élasticité des vapeurs augmente considérablement} 
et à une trés-haule température , le vaisseau se bna«vit 
si l'oB n'ouvroit pas de temps eu temps la soupape prati- 
quée dans le couvercle. 

La force solutive des liqueurs est extra ordinairement 
augmeulée par uue élévation de température. 

Bergmann crut trouver dans la machine de Papitl , W 
instrument pour favoriser l'action solutive de l'eftll W 
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'terres. LeGeiser, source eu Islande qui conlieut as 

Silice, le fortilia daus celle idée. 

Mai-um et Edelkraiiz, oui imaginé des machiues 
us commodes que celle de Papiii. f^oyez Journal de 
hîmîu, t. 2 et t. 4> 

MARS. VoyezYiv.. 
MASSICOT. Voyez Plume. 

^MASTIC. Gummi mastichis. Maslix, 

'Cette résine provient du pistasia lentiscust arbre qui 

Bit dans les îles de l'Archipel, surtout à Ghio , eu. 
île , eu Italie , en Espagne et en Portugal. 
ton fait des incisions dans le tronc el dans les branches 
! l'arbre. Au mois d'août et de septembre, il eu découle 
î qui devient bientôt solide, qui est le mastic. Il 
[ en graius jaunâtres , demi - tr^nsparcols , friables , 
one cassure brillante \ ils se ramollissent entre les dénis 
^possèdent une odeur et une saveur aromatiques. Le 
krft'c fqnd à la chaleur; sur des charbons ardents, il 
81e et répand une odeur agréable. Il se dissout facile- 
ùt dans l'aicool et dans les huiles grasses. L'alcool 
Ise euvirou la dixième partie du mastic en une masse 
, insoluble, qni est d'une couleur argentine. Ce 
ndu élastique filamenteux, ressemble au caoutchouc- 
tte expérieuce de Klaproth a été confirmée par Kuud. 
mastic se dissout bien dans l'huile de térébeuthi»e. bii 
uiteur spécifique est, selon Brissou, i,0']4' 
t^a mastic se dissout, d'après Hatichet, dans les alcalis et 
ms l'aèide nitrique. Avec l'acide sulfurique, on obtient 
ie substance tannante ; voyez Tannib. Cent parties de' 
islic qu'on a fait bouillir avec l'acide sulfurique , ônf 
pué 66 parties de charbou ; à la distillation , le maslic 
fbumit que 4 5 de charbon. ' 

Le mastic renferme nne petite qnaulilé d'huile' volatile. 
Dans l'Orient , ou regarde le /?!û^<iç CQtpflie un bon deu- 
Sceileifemmes le mâchentpour améliorer l'haleine elles 
Rtt. 

Matière. Voyez Natuee. 
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MATIÈRE CASÉEUSE. Verrez FaoïuSK. 
MATIÈRES COLORANTES. Voyez Tsi. 

MECONWM. Le mecanium esl uue matière uoire ou 
bruue , ou d'un bruu verdàlre , d'une consistance voisiue 
de celle d'un miel liquide , ou d'un sirop bieu cuit , tilaute 
et visqueuse, contenue dans les intestins du fœtus qui 
n'a point respiré , quelquefoiG eu quantité cousidérabie , 
et existant dans le duodénum et même dans l'estomac, 
que les enfans rendent ordinairement quelques heures 
après leur naissance. 

Bordeu a inséré dans son analyse médicinale du sang, 
un examen du meconium faite par Bayen et par Dellurge. 

C'est à de nouvelles recherches qu'il faut s'en rapporler 
pour avoir une connoissance exacte de cette substance, 

ilELANGE. Mixtum. Gemùch. 

Lorsque dans un corps composé de différentes par- 
ties hétérogènes , les molécules sont arrangées les imes à 
côté des autres , de manière que chacune d'elles est 
renfermée dans uue limite indéterminée , on appelle cet 
agrégé un mélange, ou un agrégé de parties dissimilaires. 
C'est ainsi que le grauat est un mélange de quartz , da 
feldspath et de mica. Les parties se touchent, mais ue ae 
péuétreut pas chimiquement. 

Les parties d'un mélange ne sont pas toujours visibles 
à l'œil. Lorsqu'on môle ensemble du sucre avec du sal- 
pêtre , ou aura un mélange comme si l'on triluroit en* 
semble de f indigo avec du soufre ; mais dans le derm' 
cas , ou pourroit di.slitiguer les molécules en raison c 
couleur différente. 

MELLILITES. L'acide mellitique se combine avec^ 
bases , et forme dos sels qu'on appelle melUUtes. 

MELLILITES ALCALir,S. 

MittiLiTF. d'ammoniaque. Lorsqn'ou salure facide md 
lllique par l'ammoniaque, il se fonne de petits prisai 
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K BÏx'fates , qui perdenl bieiilôt leur humiditc k l'air et 
scquièreut alors un aspect argentin. 

Meliilitë de potasse. Lorsqu'on salure l'acide melli- 
tîque par la potasse , îl se forme des prismes longs. Le 
Bel paroît susceptible de prendre un excès d'acide. Le 
sel cristallisé que Vauquelin a obtenu en décomposant 
]e mellilite, par le carbouale de potasse , et y ajoutant 
ensuite de l'acide nitrique , a été probablement un mel- 
îilile acidulé de potasse. Ployez Annal, de Cbim., t, 36 , 
p. 24. 

Mellilite DE SOUDE. Ce sel crîslallise en cubes ou en 
tables à trois faces ; quelquefois il est seulement amassé 
£u groupes. 

MELLILITKS TERREUX. 

JVtEiLiLirB d'alumine. L'acide forme un précipité abon- 
dât daiis une dissolution d'aluu. 

Mkllilite de BAEiTE. Lorsqu'ou verse de l'acide melli- 
■tique dans de i'acélale de barite , on obtient un préci- 
pité qui se dissout dans un excès d'acide ; avec le muriale de 
biirite , îl n'y a pas de précipité \ mais au bout de quelque 
temps, il se forme un groupe de petits cristaux aciculaires 
qui sout probablement du mellilile acidulé cfe barite. 

Mellilite de chaux. Lorsqu'on mâle de l'acide melb- 
E avec une solution de sulfate de chaux, il se forme 
Us petits cristaux qui ne troublent pas la transparence de 
B addition d'ammoniaque rend le précipité fila- 
nte ux. , 
e dissolution d'acide niellitique versée dans de l'eau 
8 cljaux , de barite et de slrontiane , y forme un prétîr 
Blé blanc qui se dissout dans l'acide muriatique: ' "^ 

MELLILITES MÉTALLIQUES. 

[bllilite de cuivre. L'acide niellilique forme une pré- 
tetfff vert dans l'acélatc de cuivre ; le uiuriale de cuivre 
nu est pas troublé, . ~, ... ^u . -^^ 
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Haxxiun Dx F£R. L'acide meiiiti<fae précipite JoïUm 
trate de fer en poudre isabcUti , «oluble dans l'acide mu* 
TÎatique. 

]VI]KU.i£m Dt MERcvus. Le nitrate de mercure est pré- 
cipité en blanc par l'acide melliûque ; le précipité est 
soluble dans l'acide nitrique. 

Mellilitt dx PL03IB. Lorsqu'ou verse de l'acide melti* 
tique dans une dissolution de nitrate de plomb , il se forme 
un précipité blanc, soluble dans l'acide nitrique. 

MELLITE. Melîlithus. Honigslein. 
Wemer a fait counoître ce fossile , et lui a donné ic 
nom d'konigsiei/i. 

On le trouve à Artem, en Thuringe , dans des couche) 
de charbon de terre. Il a les caractères suivants : 

Couleur jaune de miel plus ou lat^ius foncée, d'au Idî 
vient son nom. 

On le trouve toujours cristallisé en- octaèdres ou eu 
fragments en forme de pyrajnide quadrilatère. La vaiîalô 
est jaune de paille , formé de petits tas glanduleux. 

La snrface est ordinairement lisse et brillante, quel- 
quefois rude. 

L'intérieur est d'un éclat de verre. La cassure estcon- 
choïde, ef les fragments iudéterrainés. 

Il est le plus souvent demi-transparent ; la variété jai 
pâle est à peine translucide. 

Il est mou , fragile , facile à. casser , et donne une p( 
BÏére d'un gris jaunâtre- Sa pesanteur spécifique " 
'd'après Klaprotli , de x,55o. 

Dans le charbon de terre d'Artern , on rencontre , 
quefois tlii soufre naturel en petits cristaux , qu'où pi 
roil t;oii/i-»li<lre au premier aspect avec le mellite. 

yiii)i'(|ii^ le mellite ne brûle paa avec flammi 
laioi/ prii* pour une espèce de succin, 
Abich c *^ Lampadius ont donné presqu'en même li 
e ajinly^ ■« de cette substancç. 



ph y a trouvé : 




Acide carl>oniqnp . 


4o,ù 


Eaudecrisiallisaliou 


38,0 


Carbon»lt! de cIimux 


16,0 


Benzoaie d'alumine. 


.5,0 


1 Acide beri£ui<iiie. . 


5,5 


Oxule de fer . . . 


5,0 


Principe résineux . 


3,5 


100,0 


j^dius en a retiré : 




Carbone .... 


85,5 


Pétrole 


3,3 


Silice. ..... 


a,o 


Eau de cfisuUisation 


5,0 
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résultats si opposés deces deux chimistes outdonué 
me nouvelle aualyse deKlaproth. 
te/Iiie , proieté sur du charbon ardent ou approcluî 
lamme d'une bougie, perd sa trauspareace et sa 
ï jaune. Il devient très-blanc et tacheté en noir. Oa 
lerque ni fumée ni llanime. 

qu'on fait bouillir le /ne/toe pulvérisé avec de i'eau, 
pose , l'eaii devient acide, et il reste uue teiro 

lucilagiueuse. 

tneiUie projelé en morceaux entiers dans l'acide 

I , s'y dissout à froid eu peu do minutes ; par 

'ea on peut reconnoltre facilement le véritable 

l'acide muriatiqne , les morceaux ne restent pas 
omme dans l'acide nitrique , et au bout de plu- 
urs ils n'étoient pas encore dissous. 
rliùc ne s'enfouce pas dans l'acide sulfurique^ il y 
u bout de quelque lemps il se décompose en tlo- 
mes, etletouf.se dissout à l'aide de beaucoup d'eau. 
ide acétique couceulré n'agit pas à froid sur la 



dissolatioadcs 



lude causlîijue le di^out es grands 
6 




54 pouces cobes. 
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Dans l'ammoniaque liquide, le meliUe se &Tm s 
en flocons, mais il ue se dissout pas. 

Le mellile projeté sur du salp^'tre rouge , y brûle foi- 
bleiuent, et se divise dnus la. masse t'oudue comme une 
terre blauche. 

Par la distillation du 7ne///^fi , Klaproth obtint de lo» 
grains i 

Gaz acide carbonique 
Gaa hydrogène par . 
!Eau aromatique acidulé 
Huile aromatique. , 

Âliunine mêlée desili 

Cinquante grains de mellile ont été mis en ébul 
avec une dissohrtron de carbonate de soude. La s 
étoit en partie neutralisée , et il resta de l'altimiue. ■ 
saturé la soude par Tacide acétique ; la liqueur évapoii. 
à siccilé, on a versé, à plusieurs reprises , de l'alcool sur 
la masse saline, pour en dissoudre l'acétate de soude. On 
a dissous la masse restante dans l'eau ; on a obtenu , par 
l'évaporatiou , un sel auquel le melliie avoît fourni l'a- 
cide. Pour la séparation de cet acide , vojez art. Aci»! 

HSLL111QTJE. 

Le meliile est composé , d'après cela, de 

Acide mellilique . . . 4^ 
Alumine. ..... 16 

£au de crislallisation. . 3& 



■ &ii 



Voyez les Mémoires de KJaproth. Cette analyse a^ 
confirmée par Vauquelin. A'ojes Annales de Chim., 1. 1 
p. ao3. ' 

MENAKANITE. Voyez Titane. 

^ MERCURE (Mines de). On trouve le mercure, 
état natif; 2" en amalgame , composé d'après KJaprw 
tpercureG^, d'argent 36; 3" en muriatc d'argent, coa 
d'après Kin.van de mercure 7.0, acide muriatique ét_ 
tirique 3o -, 4'' en mercure bépatiquc; : celui d'Idria-l 
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CMH^é t!*Sprès Klaproth de mefrars 8l,8, soufre i3,^3, 
c!KiiTbOn 2,3 , silice o,6i , alamiiie 0,55 , Oxide de fer 0,3, 
otide de cuivre" 0,0a , eau u,"^i -, 3" le cîuabre naturel : 
dri en distingue dcHx espèces , Celui d'un ronge foncé et 
celui d'un rouge clair. Le cinabre foncé du Japon est 
composé d'apl-és Klaprolh , de mercure 84,5t), soufr* 
14,75 ; celui de Neuniaerklel eii Caiinlbie, eSt composé 
de mercure 35 , de soufre i4,a5. 

Les principales mines de mercute sont à Idria , dans l« 
ci-devant duché de Deux-Ponis, et à Alniadeu en Es-- 
pagne. 

Le mercure natif peut être relîro de sa miné par ùnë 
dîvisiou mécauiijue. Une partie en découle spoiîtâuËiiient 
quand on brise la raine; on obtient le reste' par ud 
gi'aud courant d'eau qui enlève la gangue bocardée. 

Pour les aulres mines da mercure , il faut les bocarder 
etlaver pour les débarrasser de leur gangue. Si la gaugorf 
est calcaire, et si elle ne surpasse pas ia quanti té nécessaire 
pour la séparalion du mercure , le lavage devient iapiilc. 
Si la pesanteur spécîiiijue de la gangue ne diffère pas 
beaucoup de celle de ia mine, on auroit nne perle pour 
le lavage-, alors on sépare les morceaux riches des mor- 
ceaux pauvres. 

Le cinabre et le mercure hépatique d'Idria sont les 
niines qui s'exploitent le plus comiuunémeut. Le inuriate 
de mercure est très-rare. 

On extrait le mercure en distillant le cinaiirc avec 
Une substance qui a pUis d'affinité pour le soufre quo 
S'en a le mercure. Eu petit , ou emploie pour cela ia 
fiiQaiile de fer; mais en grand^ on prend 1^ craie, et 
(ncore mieux la chaux vivo. 
Oh prend parties égales de éinabre et de chaux ; si le 
I ^bi« u'est pas pur, il faut s'assurer dE< h quantité de la 
i par des expériences prèliniimiires. La mine bieu 
Sfêï^séti et exactemeut jnél^e avec la chaux , facilite la 
Mlion du mercure. 
\ distillation se fait daus dé grandes cornue.i d» 
u de fer. On empiuyoit autrefois à Idria, la distil- 
Ibu per descensum. Uu reufermuit un pot dans la terre, 
6. 
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on couvroit son ouverture supérieure paruneplaqiie 
et on pla^'oit par-dessus uu uulre pot rempli de niiue. On 
culoiiroit ce dernier de feu -, le mercure qui se séparoit, 
couloit duns le pot inférieur. Au lieu de cet appareil im- 
parfiiit, on imagina successivement des cornues de terre, 
de fonte et de lâle. En i'^5o, on se servoit des fourneaux 
d'Kspagne dont il sera question ailleurs. 

Dans les mines au bord du Kliiii , on a remplacé les 
coruiies de grés par des cornues de fer. Les fourneaux 
4 réverbère sont couslruils de briques , dans lesquels 3o 
i 4^ cornues sont posées sur deux rangs opposes tout 
lu long de la galère. On remplit les coruues jusqu'à! 
do volume. Le feu agit directement sur ces cornues. On 
ajoute au col des récipients de terre remplis d'eau. " 

A Almaden en Espagne, le sulfure est traité dans un 
fourneau dune conslructiou particulière. Ce sont deux 
petits bâtiments éloignés l'un de Vautre, et communiquant 
par une terrasse traversée par une rigole ; l'un de cei 
bâtiments est le fourneau dans lequel on met le cinabre, 
Ou le pose sur un plancher de brique, percé d'ouvertures 
par les<[urUes passe une partie de la flamme du foyer qui 
est au-dessous. Le minéral eu poussière «st pétri av« 
l'argile , pour qu\iu puisse en faire de petites masses. 
On ajuste aux ouvertures de ce fourneau, qui donnent sur 
la terrasse , plusieurs rangées d'aludels , enBlées à la suile 
les unes des autres, et qui vont se rendre dans le bâtiment 
Opposé- Cest par ces canaux que le mercure est porté 
par la distillation dans le bâtiment qui est à l'autre esixi- 
mite de la terrasse , et qui sert de récipient. On peut 
considérer ce fourneau comme une grande cornue. 

Quant à )'e.ssai des mines de mercure , on dissout le 
mervurv natif et l'amalgame dans l'acide nitrique ; s'ilcoo- 
tient de l'or , il reste sous forme de pondre insoluble j lï 
contient du bismuth , on peut le précipiter par leao. Ptt 
le muriate de soude on précipite l'argent et une partie àû 
/Kcnxre ; le dernier peut *lre redissous par une gramto 
quantité d'eau ou encore mieux par l'acide murialiqn* 
oxijïéaè. Eafin, onpeut précipiter le /Tte/nme par le 5iiJÛ> 
de for et eu ^étcmûuer le poids P'ojcSçrffaum,Opi't 
1. a, p. 4'*'- 
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Tùih a fait l'an'alyse du cinabre artifidel de lama, 
uivante : il le fit chauffer avec ciuq fois son poids 

Iftide muriatique de i,ia5 , et il nota la quantité de gaz 
ByHrogène snlFuré qui se dégagea. Ilversadaus la dtssolu- 
tioâ autaut d'acide nitrique de 1,^35 , que de cinabre- 
employé, ce qui dissout le mercure melallique et laisse la- 
soufre. Par une action violente de l'acide nitrique, une 
partie de soufre est cependant convertie eu acide sulfurique 
qu'on a séparé par le niuriate de barite. Ou détermine la 
quantité de soufre par le sulfate de barile précipité , par 
le gaz hydrogène dégagé et parle soufre qui reste. 

I.e mercure hépatique a été analysé par Klaprolh à peu 
prés de la même manière. Une autre partie de cette mine 
a été rougie dans une cornue pour recueillir et pour déter- 
miner le gaz hydrogène sulfuré. Le résidu noir dans la 
coruue a été calciné dans uu têt à rôtir, et par ta perle 
^11 poids, ou a estimé la quantité de charbou consumé. 
Le résidu terreux a été traité par l'acide muriatique qu'oa 
a enlevé à la silice. Ou a sursaturé la dissolution muria- 
tique avec l'ammoniaque, le précipité brunâtre a été traité 
paruDP lessive caustique , qui laissa Toxide de fer. De la 
ilissolutiou alcaline on a précipité l'alumiue par le mu- 
riate d'ammoniaque ; et de cette liqueur ammoniacale , 
après l'avoir saturée d'acide muriatique, on aprécipité le 
cuivre par une lame de zinc. 

Quant au mercure muriaté^ on le fait digérer d'après. 
Bergmanu avec l'acide muriatique , jusqu'à ce que tout 
Boît dissous. On peut en précipiter l'acide sulfurique par 
le muriale de barite. 

Pour avoir du mercure très-pur , on distille 2 parties 
de cinabre avec i partie de limaille de fer ; le mercure 
passe dans le récipient et il reste du sulfure de fer. Ou peut 
décomposer aussi le sublimé corrosif par la potasse , la. 
chaux DU l'ammoniaque , et c)iauffer le précipité ou seul, 
ou imbibé d'huile. 

Le mercure parfaitemeut pur a UD éclat blanc argentin ,, 
«p'il ne doit |)as perdre , môme eu le versant à plusieurs 
reprises dans des vases. La surface ne doit pas se couvric 
Kiiiie poudi'e nuire , ni s'altaclier au:c parois du vase. 



Ç6 MER 

Il doit avoir la pe.'tanleiir spccifîqiie caiirensible; e\k 
sera moindre s'il contient du plomb , du biiimulh , elc. 

Coulé sur du papier , du buis , du verre , il doit étra 
jj^rfaiteniei;t mobile , présenter des boules sphérî^es, 
l^e pas s'atlacber ni former |a queue. 

Lorsqu'on le lait l^onillir avec du TÏuaigre ^ il nç doit 
{TJen cumniuniquer à ce liquide ; cbauÛ'é daus uqe cuiUef 
U doit se volatiliser eu lotalilél 

Si le mercure est falsifié par d'autres mélaus ; il faut 1b 
4isliller ; il est cependant difficile d'en séparer tout 1( 
bismulh par la distillation : la séparation par la yoîe hu- 
mide est préférable. 

Aceteffet, ou dissout le mercure à purifier, à&oid, 
dans un excès d'acide nitrique. Si le mercure contient àa 
bismuth j il est précipité par l'eau. On verse ensuite àf 
l'acide îngrialique daus la dissolu lion qui précipite un mu- 
riate de mercure, et nn niuriate de bismutb si le meixure en 
contient, Commçle premier est volatil, on peut le séparer 
du dernier par la sublimation , et par le résidu on peutdé- 
terminerla quantité dft bismuth. 

La poussière peut être eiilevée au mercure parle lavage) 
on le dessèche ensuite avec le papier blanc à filtrer. 

Si le mercure coutenoit de la graisse , il faudxoit le la- 
ver k plusieurs reprises avec une lessiye alcaline chaude, 
et enfin par l'eau, 

JÎERCURE, "VIF ARGENT. Hydrargyrum, Argentun 
vivum , Mercurius, Queck-Silher. 

Le mercure est un métal qui a l'éclat et la couleur dO 
l'argent; il est sans saveur et sans odeur; sa pesautenr 
spécifique est , d'après Cavendish et Brisson, de i3,568 ; 
et d'après Klaproth , de i3,6oo. 

A la température ordinaire de l'atmospbère , le mercun 
paroît toujours en état liquide ; et à un Irés-grand froid 
ft devient solide, 

Braun remarqua le premier la solidification Ayxmercurty 
en 1769, en\e plodgeaitt dans un. mélange d'acide ni'? 
trique et de neige. Le miilal durci avoit un bel éclat d'ar-i 
gent , se laissa aplatir sons le marteau -, refroidi jiisqa'i 
37''au-dessous de o, il se lai^a entamer par le couteau , 
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run son comme le plomb et parut élre plus flexibla 
que l'or et le plomb. {Voyez De admiraudo frigore arlîfî- 
cîali , quo mercurius est cougelatus, Dissertatio , auCt. 
Brauuio, Petrop , 1764; et dans les Comment. Petivp. 
nov. , t. II., p. 268. ) 

Celle congélatîou a réussîpar la suite àLowiz par ua 
icélauge de muriate de chau.v et de neige, etàWalker par 
la glace et l'acide nitrique. 

Pallas remarqua, eu 1773, que le mercnre à Srasna- 
jark en Sibérie , étoit gelé ualurellement ; et Hermaun 
l'a vu gelé à uu froid naturel à Katarîneuburg. Le mercure 
gèle d'après Macuab à ^y" Fahr. au-dessous de o, ce qui a 
été coafirmé par Blagdeu et Guthrie. 

Selon Pallas , le rncivurc gelé a une cassure grenue, et 
forme à la surfuce un tîssucrislalliu, quipréseutesouvent 
des octaèdres. 

Le mercure en passant à l'état de solidité se coudeuso 
selon Caveudiah à ?,', de son volume i la pesanteur spéci- 
fique de ce mercure solidifié , est , selon Scbub à. Kiel , 
de 14,^91- 

Le mercure exposé à la chaleur , se dilate plus que 
tout autre mêlai; il est volatil; on peut le convertir dans 
le vide, à l'aide de la ch,ileur, eu une vapeur élastique 
qui repasse à de pelits globules par uu al>aissen]ent de 
température. 

Il commence à bouillira une température de 660" Fahr., 
et passe ù l'état de fluide élastique. On peut le distiller 
pour le séparer du plomb et de l'élaiu. Pour cela , ou l'in- 
troduit dans des cornues de grés jusqu'à un quart. On en- 
veloppe le col de la cornue avec du papier qui forme un 
Cylindre qui passe quelques pouces au-delà de l'estrémilé ; 
ou y ajoute un récipient rempli d'eau dans laquelle plonge 
le cylindre de papier ; on Iule foiblemcut les jointures et 
ou augmente le feu successivement, pour faire bouillir 1» 
mercure. Le mc/rK/ie recueilli dans l'eau est Irés-pur. 

Si l'on ue donne pas issue au mercure cbaufle, sou élasti- 
cité augmeule cousid^rablemeut , ot les vaisseaux se 
fariieul. Geoffroy fit rougir du mercure dans une boule de 
ter bien soudée ; au bout de qtielqne temps, elle brisa ' 
^V8C violence , e^-w mcrcui-e se divisa. 
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Le mercure ue se change pas à l'air sans le sécocirs 
la chaleur, Boerhave conserva i liv. de mercure peudanl 
i5 ans, dans un fourneau dont la chaleur ue passa pas 
loo degrés Fahr. , sans qu'il se montrât une trace d'o,-(i- 
daliou. Si le mercure se couvre à l'air d'une pellicule 
jrise, cela provient de quelques métaux alliés. 

D'après les expérieuces de Monge et Vandennoude 
( Mémoires de l'Académie , 1786, p. 4'ï2))lair atmo- 
spliérîque peut dissoudre une partie de mercure, La quau- 
tité do mercure dissous, augmente avec la température 
comme on remarque dans la dorure et dans l'argenti " 
où l'air chaud est chargé d'une quantité cousidérabli 
mercure en vapeur. 

Lorsqu'on triture ou lorsqu'on agite le mercure long- 
temps au contact de l'air, il se convertit en un oxîde 
gris 011 noir. Ou opère aussi cette oxidation en agitant le 
mercure dans un grand ilacou rempli de gaz oxigêue. 
Boerhave attacha des flacons contenant de l'air et un peu de 
Mercure à l'aide d'un mouliu à vent. Par le mouvemeat 
couliuuel ^ le mercure aest converti en oxlde gris. 
Vu-fCi art- Ethiops (i). 

Ou obtient cet oxide plus facilement en broyant nue 
partie de mercure a^ec 3 à 3 parties de sels très-solubies , 
comme avec le sulfate de potasse et un peu d'eau. On 
lave la pondre avec une quantité sufiisante d'eau chaude, 
«t on filtre. 

Ou obtient cet oxidule en faisant bouillir le rauriate dis 
mercure dans une suffisante quanfilé d'eau de chaux, de 
manière que celle-ci brunisse le papier jautie de curcnma. 
Il faut que fébullition se fasse rapidement, et ou doit dé- 
canter souvent pour qui! ue se forme pas de carbonate 
de chaux. On lave ensuite l'oxide par Teau chaude. 

Ou peut convertir le mercure en oxide par la tril 
tiou avec la fleur de soufre , le sucre, et par d*! 
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substances. Cetoxidulecoiilicnl, d'après Fourcroy, 4 pour 
100 d'oxigéne. A uue Irés-haiiie teinpôratiire, ou penlluî ' 
eulever l'oxigène, et le réduire eu état niélnllique. A la 
chaleur , il se combine avec une plus grande quaulitè 
d'oxigéne, et prend une couleurrouge. 

Chenevix a retiré du lûtrate de mercure, un oxide qui 
contient 10 pour cent d'oxigéne. Il est cependant pro- 
bable que cet oxide relenoit de l'acide nitrique. Aussi , 
ne connott-on pas la couleur et les propriétés de cet 
oxide j car si l'on veut eulevertout l'acide iiilricjue, l'oxide 
lui-même subit une altéraliou. ( Philos, Traus. , 1803. ) 

Pour préparer l'oxide 1 ouge de mercure , on introduit 
du mercure dans un uialras à foud plat , et terminé par nu 
tube capillaire. Ou le fait bouillir conlinuellemeut sur 
un baiu de sable , à uue température qui ne doit pas 
surpasser celle de 700 degrés Fahr, J.a hauteur du matras 
et son ouverture étroite , empêchent que le mercure ne 
'' whappe eu même temps \ le coutact de l'air n'est pas 
ictus. 
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La surface du merraie , en se combinant avec l'oxigéne 

i'air , devient uuire et ensuite rouge. Au bout de 

lelques lois , le mercui-e est converti en poudre rouge 

I en petits cristauv d'un ronge foncé. 

D'après Weîgel, ou peut faire l'opération dans uue 
iflc bouchée avec un papier. Il est bon d'enlever de 
mps en temps la poudre rouge qui s'est formée. 
D'après Van - Mous , il faut chaull'er fortement la 
udre qui provient de la trituration de parties égales 

mercure et d'oxide rouge ; alors le tout se convertit 
imptementen oxide rouge par l'absorplîou de l'oxigéne 

l'air. Licbtenberg qui a répété cette expérieuce , n'a 

réussir. 
Cet oxide rouge qu'on appeloit autrefois mercure préci- 
W perse, esl uue poudre d'uu rouge éclatant parsemé 
ïpetîts cristaux. 

II a une saveur acre , métallique , et agit comme caus- 
ée sur la peau. Il n'est pas volatil, et ue peut pas 
re sublimé sans ce décomposer. 

Broyé avec du mercure coulant, il perd une partie da 
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soc oxigène , et le tout se couverlit en oxï^uw luir. 
qii'ou l'écbauH'e avec la limaille de zioc, U s'ensuit un» 
détonna tioii. 

Exposé à U cbaleiir rouge, il devient plus foncé et- 
iioir (il reprend la couleur rouge après le rel'roidissemeal), , 
et se couvertlL eu mercure mélallique. 

Par l'addiliou des corps combustibles , la réduction est 
encore plus prompte. 

Cette réduction de l'oxide rouge de mercure^ a conduit 
Prieslley à la découverte du gaz oxigéne. Ce fait a été 
bientôt constaté par Scbéele , Bayeu el Lavoisier ; le der- 
nier en a déduit l'oxiomc suivant : dans l'oxidatian. des 
TTi^laux, V air atmosphérique est décomposé ^ l' oxigéne de 
f air se combine aiec le mêlai, et celui-ci augmente en 
poids autant t/iie pèse l'ojcigene absorbé. 

On prépare l'oxitle ronge de mercure d'nne mauiére 
plus expédilive à l'aide de l'acide nitrique. Pour cela, on 
iaît chanETer dans un matras de verre, les cristaux ij« 
nilrale de mercure. 

Il se dégage du gaz nitrenx eu vapeurs rouges. On 
ehanffe jusqu'à ce que le nitrate paroisse noir à la cbaleur, 
et qu'il ae f'oiane quelques globules (le mercure. On enlève 
de suite le nialras . et ou trouve après le refroidissement 
de l'oxide rouge de mercure, 

I^aprés Vau Mons , le nitrate de meYrnre contient pins 
d'acide nitrique, qu'ilne faut pour oxider le mercure. Sur 
ce fait , Fischer a fmidé le procédé suivant. On fait éva- 
porer le nitrate de mereure à siccilà, on ajoute à la maiisa 
pulvérulente autant de mercwe roulant, et ou convertit le 
tout en masse de consistance pillulaire à l'aide d'uu peu 
d'eau. On fait rougir cette niasse au bain de sable , justpi'i 
ce qu'il commence à se dégager du gaz oxigéue. Dans 1» 
partie supérieure du vase , se trouve un peu de nitrate 
di mercure avec excès de base , el tout le reste se convertit 
en oside rouge Voyez Fischer daus le Journal de Schérer, 
t. 8 , p. 54. 

jPayssé qui a observé la préparation en grand dt 
cet o.tide en Hollande , attribue la réussite de l'opéradca^ 
aux circonstances suivantes : l'acide nitrique exempt 
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Bcide murialique, doil tire de i4 à 38 degrés de l'aréo- 
être de Baume , dont il faut eniployer 70 parties sur 
t parties de mercure. On fiit dissoudra So parties dm 
ercure dans 79 parties dacide uitriqne. Oa distille la 
«solution dans une coruue, ^t ou eulète le récipient 
D^ud le liquide a passé. Ou au^rnieuie la chaleur jusqu'à 
iqaele résidu soit converti eu oxidc rouge, frayes Annal. 
I Chimie , t. 5 1 , 53 et 54- 
■'Chaptal donne pour la préparation de l'oside rouge A» 
s le procédé suivant. On fait dissoudre le mercure 
s de Tacide nitrique de 34 à a°, et on fait cristalliser, 
) cbanûfe les cristaux daus uue cornue tiibulée au baia 
sable , jusqu'à ce qu'il ue se dégage plus de ({32 niireus. 
Rversesur le résidu la moitié de t'acîde nitrique de gaz 
jployé , et ou distille de nouveau. On répète cette opéra- 
ta encore 3 à 4 fois , en diminuant la quantité do 
^de nitrique. Ou triture alors le résidu , et on le fait 
iMJffer jusqu'à re qu'il acquière une belle couleur rouge. 
Oyez Ctiîmie appliquée aux arts , t. 3 , p. 4*5. 
L'ozîde rouge de mercure contient , d'après Fourcroy , 
î d'oxigéiie; Proust et Rose trouvent 0,10 rt'oïigène , 
i^Aiilr«s chimUtes 0,0^ -, Çbenevix détermine même sa 
Alitéà o.i5. 

ayssé dit avoir retiré de l'oxide rouge brillant, des 
riqnes de Hollande , 0,18^19 d'oxigène , et de celui 
ne brille pas , o,i3 â i4 d'oxigèue. 
fptal assure m^meqae l'oxide préparé d'apré» son pro- 
Contient 0,30 d'osigéne , tandis que celui fait par le 
itîiçt de l'air ue contient que 0,10 i on pourroit croire 
s.çet oxîde retient de l'acide nitrique. Quand on y 
ipose de l'acide nitrique, on le fait bouulîr pendant 
t beure svec i o parties deau distillée ; après avoir dé- 
lié , on fait digérer l'oxide pendant quelque temps 
IC uns lessive alcaline ; 00 le lave ensuite et 00 £ïit 



;qne l'oside rouge de mercure est fÉflsiûé par le cj- 
, oupcutle reconnoitrc en vetauil dettui de l'acîdfl 
tî^e éttudu : l'oxide t'y disnout «t le cinabre rcsio 
loiiible. Le minium peut êlr* reconnu eu traitant 
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Voxiil^ lie wrnrwrr pnr du vinaigre , qui en acquiert une 
s,'^\our snrrôo el ijui donne un précipité noir par Thydro- 
jivro sulfun\ 11 est oncoi^ préférable de le chauffer forte- 
i«rnî . alon^ Voxido rouge se volatilise et Foxide de plomb 

On pr:*5\ir\^ît autrefois rarcanum corallinumy en fai- 
$jtv.: br:V.f r 5i;r î\>xide rouge de mercure plusieurs fois do 
Va\vc*. . r.:,;;* i^^\iJe n'en éprouve aucune altération. 

îVv,T.^r,-\ j; rr:v.îr^'v.e que si Ton fait passer du gazmurla- 
* :.,' ,^\ i.*.:f À Ir.iver? lîe Toxide rouge de mercure, 
*v . -c. ^r.s.r-Sf ::ue;^îiî< grande quantité d'oxigéne. 

"f.'';4.T.vJL-."7 ?: Nr*cv.f**raOHva ouï trouve que la poudre 
^ ■•,*.»,' ,* cv." <f :V-r.',* i.ir.< Toxide rouge de mercure par 
^ • :■;. -i.::: i/ p.z r.'v,r.,i:i^v.e oxigene . etoil un muriafe 
:\* nc-"/^r . iv;jî.- v.r. gr.iv.vî excè* d'oxiie rouge dans 

V* \ T.!-:s ."-r 0:.''.':* ■•••/■irr oci* e:;* cb.AuÎjes dans une 
x'-v-» j^, , . ^^.-. ..< ^.. ' ".. , -jiT'T-i ôe niariite corrosif, 

^.1 ,->•.*.'■ 'v.îi.v ,•:: T/.'— w.-r v- fc '.? cr.irfcoa «e trouve 

• '»• ;:*-'^v:.* ■ i ; ■? •.*.:> \' "'-.:: ^ T."; rilL^ite. mais si 
■ •.• -To .• ;■»■: ""^v-v^v j ^ -*■ : . -' '.^iv:5 :îii contact avec 

•■ • . \* * !" :..' ^«; : -.s .- > -■:: '•,' i V ciie le U cha- 

*. .* -n;: •■• ; '.rs-^c • î*- s'r> V : vJ:i? " -L-:;uîdeicent 

•. ■ -• ;\ \- ■/; v* .*: '.'■ --. - -* ^V" "iz: £■? giî hr- 
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•rcure dans des vaisseaux de verre paroît également 

Srovenîr de l'eau. Casscbois de Metz (Séance des Ecoles 
ormales , f- 3 , p, 5o ) trouva que la surface du mercure 
bien privé d'eau étoît plane ; ce mercure ainsi purifié at- 
teint le niveau dans les tubes capillaires. 

Pellelier n'a pu combiner directeineut le mercure avec 
le phosphore, l'union eut heu seulement ea chauil'aot 
uu méUnge de parlies égales de phosphore el d'oxide 
rouge de mercure avec de l'eau. L'oside rouge devint 
noir, et il se .forma uue quantité d'acide phosplujrique. 

Thomson a opère l'union du phosphore avec le /7ie/7;ure, 
eu chaufl'ant nu mélange d'oside noir de mercure et de 
phosphore dans une cornue remplie de gaa hydrogène, 
pour éviter l'inflFunmalïon. 

Thomson présume que la poudre noire obtenue par 
Pelletier , n'éloit autre chose que de l'ojiide uoir de mer- 
cure. 

Le pbosphure de mercure se ramollit dans l'eau chaude. 
Chautl'é dans un appareil distillatoire, il se décompose. E.\- 
posé à l'air chaud, il dégage des vapeurs rouges d'une 
odeur de phosphore. 

Le soufre se combine avec le «lereHremêrae Afroid. Par 
la Iriluralion on peut unir 3 parties de mercure avec uue 
partie de soufre. 

En secouant dans un flacon i5 parties de soufre avec 
100 parties de mercure, il se forme uue poudre noire. 
Bans ce composé le mercufe est à l'état métallique. P^oye^ 
Jourual de Physique , t, 53 , p. aa. 

Quoique la séparation de ce composé ne puisse se faire 
que par des moyens chimiques , il ne paroît être qu'une 
uuiou mécauique. A l'aide d'une loupe on y remarque des 
parlicnles de menure oblougues. L'or qu'on triture avec 
Cet élhîops, devient blanc. Traité avec uue lessive alcaline 
Caustique, il s'exhale une odeur fétide, et il se forme une 
pellicule noire. 

Selon Berthollet, l'hydrogène sulfuré fait partie cous- 
tiluanle de l'éthîops. 

Lorsque l'éthiops minéral est falsifié par de l'ivgire cal- 
ciné , on reconuotl facilement cette fraude , en le faisant 
^;agir dans un creuset ouvert. En état de pureté, il s« 
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de bois, une lame mince d'étain, oa la couvre de tnef 
cure, ou pose pardessus la glace bien polie, ou comprime 
peudaut quelque temps pur des poids. Ou douce alors à 
la glace une position verticale pour que l'excès de mer- 
cure qui coulieut un peu d'étaiu , eu découle. Pour pla- 
quer des miroirs obliques, ou prépare un amalgame d'une 
partie d'clain, autant de plomb et de bismuth et 2 par- 
ties de mercure. 

Les boules de mercure sont composées de 4 parties d'é- 
tain el d'une partie de mercure. 

Les alcalis n'agissent pas sur le mercure , mais bien sur 
ses oxides. 

Lorsqu'on fait digérer de l'oxidc rouge de mercure avec 
l'ammoniaque, cet alcali se décompose, il se forme do 
l'eau et il se dégage du gaz azote. 

Fourcroy fit évaporer la liqueur ammoniacale qui 
provenoit de la digeslion de l'amnioLiaque avec l'oxide 
rouge de mercure, il obtint un sel triple , uu nitrate ammo- 
niaco-mercuriel. L'oxigène de Toxide rouge s'est doue 
partagé entre les deux parties c oust i tu au les de l'amino- 
uiàque ; son union avec l'hydrogèue avoit formé de l'eaB. 
taudis que l'autre partie s'étoit combinée avecl'azote pour 
former de l'acide niiriqne. 

L'ammoniaque peut être employée pour dèsoxider la 
surface du mercure , surtout s'il est oxidé par l'acide mii- 
riatique oxigéné. Quant à l'action de la chaux sur l'oxids 
rouge de mercure, voyez Argemt fulmi.nant. 

L'acide sulfurique étendu d'eau n'agit pas sur le mer- 

L'acide sulfurique concentré se décompose à faide de 
la chaleur, il se dégage beaucoup de gaz acide sulfureux. 

Les oxides de mercure se dissolvent dans l'acide sulfu- 
rique étendu , à l'aide de la chaleur. 

L'acide nitrique étendu dissont le mercure sans le se- 
cours de la chaleur, etil se dégage du gaz nilreux. 

La dissolution du mercure dans facide nitrique faite à 
froid, noircit la peau; celle faite à chaud la rend d'un 
pourpre foncé, mais elle noircit aussi le bois, les cheveux 
et la laine. 

La dissoluliou dans Tacide nitrique étendu faite 4 froid 
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mêlée AvflC ('eau sans se troubler; dans cfeUe 
taite avec l'acide uîtrique couceulré A chaud, l'eau ea 
précipite du, nitrate de mercure avec excès de base. 

L'eau niercurieile et Yaçua giysea GohlU, est une disso^- 
lulictn saturée de nilrate de men-ure , éleudue de 3o fois 
aulaut d'eau qu'il y a de mercure. 

Les alcalis et les (erres précipilent l'oside des nitrales 
de mercui-e. W est noir-grisâtre si le mercure dansie uitrato" 
se trouve au minimum d'oxidation. Lorsqu'il est bien lavi 
et desséclié , il passe au jaune à l'air et au Gontact de la lu- 
mière. 

Lés alcalis fixes et les terres formeut un précipité jauae 
dans le nilrate au maximum. 

Lorsqu'on verse une petite qnaulîté d'ammoniaque daus 
le nitrate de mercure an minimum, le premier précipité 
qui se foi'me est d'uu vert d'olive-, uue plus graude 
quantité d'ammoniaque le rend noir; c'est le mercuiv 
iuluble d'Haliuemaun. frayez cet article. 

Lorsqu'on ajoute à la dissolution du uitrale de mercurt 
uu grand excès d'ammoniaque , le précipité disparoît eu 
partie., et cekï qui rosle cit plus noir. 

La liqueur surnageante ammoniacale, contient un sel 
triple ammoniaco-niercuriel , dont il sera question à l'ar- 

ticie NlTKA'^'E. 

Peudaut l'action de l'aronlouiaque sur le uitrale de 
fnercure, une partie de l'aumioniaquo est toujours clé* 
composée, et cela d'autaut plus que le metvure esttrés- 
Bxidé; 

L'acide sulfurique décompose le nitrate de mercur^t il 
«eprécipite sur-le-champ un sulFale de mercure; le méma 
précipité a lieu par les sulfates alcalins ou terreux. 

L'acide murialique le plus concentré n'agit ni à froid , 
ni i db&ud sur le mercure, mais l'acide irtumtique oxi- 
iiaé l'attaque facilement. 

L'addemnriatiquc a de l'action sur l'oxide de mercure, 
larldut à l'aide de la clialenr-, cet acïdo précipite du 
tiitrate de mercure un muriatfe ; tout l'oxide de meit'ure 
n'est cependant pris séparé du nitrale , parce que le mmiate 
de mercure est un peu soluble dans l'acide nitrique. 
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Le sulfate de mercure est aussi précipité par l'aciik 
nuriatique et par les muriates alcalins. 

L'acide nitro-muFiatique couverlît le mercure et sei 
OBÙies eu murîate de mercure qui cnstallisc. 

Les acides Quoric)ue , boracîqoe , phospUoriqae , tarta- 
lique et oxaîîque , u'agisseut pas sur le mercure, mais ils 
M combinent avec les oxides. 

Les sels à base de mercure forment un précipité blanc 
avec l'acide murialique , im précipité noir arec les hy- 
drt>-«ii)fures , un précipité orangé par la noix de galle , et 
nu précipité blanc qui devient jaune à l'air par le pras- 
«iate de potasse. 

Cne lame de cuivre plongée dans une dissolution me^ 
curielle, se courre de mercure mélallîque. 

Les sels alcalins et terreux , n'agissent pas sur le 
mercure; avec le nitrate de potasse , il n'y a pas de dé- 
tonnatiou. Le mercure dégage , selon Lagarayc , l'aouno- 
iiiaque dumuriale (l'aniaiOBiaipie. Ilpnroît cependant qU6 
c'est le mercure oxidé qui opère cette déco ni position. 

L'alcool , les huiles grasses et volatiles n'ont pas d'ac- 
tion sur le mercure métallique. L'oxide de meicure s» 
dcsoxide d'après Weigel à la longue par l'élher, les huiles 
grasses et volatiles. 

L'hydrogène sulfuré convertit In mercure en ^thîops; U 
dissolution du soufre daas \e% huiies essentielles, produit 
le tuème effcK , surtout à l'aide de la chaleur. 

Le mercure n'agit pas selon Proust sav les hydro-sulfure» 
alcalins ; mais ceu^î qui sont devenus jaunes à lair, sont 



IManchi» par le mercure qui leur enlève l'excès de sou&e. 

L'oxige rouge de njereunedécomposeriiydrogèuesuirur» 
et les hydro-sulfures. Lesoufrese combine alors en partis 
avec le mercure , qui est presque réduit ^ mais comme oà 
jemarqoe toujours quelque trace dliydrogène sulfuré, 
il paroii qu'il s'en fomie de nouveau. 

BertboUet n'est pas d'accord avec les expériences ^e 
Proust. Il trouva que le mercure so couvertit en poui" 
noire par les alcalis hydro-su lui ré s , eu le secouant à 
oue dûsolulîon fraîche et incolore. 

Si r^n broie lung-leaips le merciti-e avec iIqs ter;re! 
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S sucre, la gomme el'la crame de iurlre y \s mercure est 
lonverti par ces siibsiaiices cii oxide noir. 

Le même phoDoiiit^iie a lieu en trituraut le mertur» 
ivec la graisse , comme dans l'onguent napolitain (i). 

Les usages du mercure sont e.\trêmenieut ninllipliés i 
)D l'emploie pour retirer l'or el l'argent de leurs niin£s, 
îour dorer eLargenier, pour Ita miroirs el pour beau- 
coup de médicaments. 

Voyez Boerhawe dt; raercurio, dans lea phîlos. Trans,, 
r" 4-^o; Kruse daus la Nov, Commeiit, Pétrop. , t. 9, 
p. itJii -, ff^(7i5^1eQt.,phys. chem. de liydrarjiyro. Vindob , 
i-jS-i; Scopuli de hydrargyro idriensi tenlamina -, His- 
toire chimique et miuéralogiqae du mercure, par Hilde- 
trandl, Brunsw., l'gS. 

Mercurb doux. Voyez Murutk ds mebcurk, 

MËBCUHEîULUiMAsT. Merciirius fulmiuaus. Kiiallquck- 
silber. 

On doit à Howard le pr^jcédé^^ûvaiit : on dissout 100 
grains de me/Ture daus i once flMmie d'acide nitrique, 
d'une pesauleur spécifique de i,T. On verse la dissolution 
dans a onces d'alcool, et on cliautTe le mélange jusqu'à 
VébaHition , ou enlève alors le feu; l'aclion est vive, il 
Se dégage une vaptur épaisse, très-pesanle , qui est.seloa 
Howard, vraisemblalilement de l'éther nitrique, couleuant 
de l'acide uitrique eu dissolutiua ; il se précipite uua 
poudre blanche. 

L'elTervescence cessée, on sépare la poudre blanche 
par l.; filtre , ou la lave avec de l'eau pure , et ou la fait 
sécher i 100 degrés ceulig. 

La poudre consistante en petits cristaux, aies propriétés 
Suivantes : 
I A une température de iGU degrés Fahr. , elle détonne 



, (r) L'un dp notisa fait ïoir qup le mfr. 

in»n» l'ong'iPQt nupolilaÎB. rajtt Anoii. deUiîi 
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avec violence ; par celte raison, Howard l'a appeléô panure 
__jfulminanle. Le même eOet se produit par la Irîturation, 
par la perciissioii avec le marleau , par le fluide électriqufl 
etparréliucelle du briquet. Les résultats de la /uJoiiuation 
sont du gaz acide carbouique, du gaz azote , de l'eau et 
du mercure. L'acide sulfurique concentré y opère l'explo- 
sion i mais l'acide sulfurique étendu décompose à la 
lougue le mtrcurc fulminant , il se dégage de l'acide 
carbonitp'e, et un gaz particulier éthéré qui brûle avec 
une flamme verdâtre. Il reste de l'oxalate de mercure et 
un peu de mercure métallique. 

Howard a conclu de ses expériencBS que le mercun 
futiuiiiaiit est uu composé d'oxalate de mercure et de gaz 
nitreux éthéré dans les proportions suivantes : 

Acide oxalique 21,58 J 

Mercure ■.■,-,■ ■ - ■ 64,7a ^^ 

Gaz nitreux élhéré arec excès ^^H 

d'oxigèue i^iOO ^^| 

Voyez Journal de Nichoison , t. 4 > page i33, ^^ 

D'après ces résnltara^^est ditEcile d'expliquer la Ai- 
tonnation. Bertliollet a donc repris cet objet. 

La liqueur surnageante du précipilc , donna un préci- 
pité noir par l'eau de chaux , et on remarquoit des vapeurs 
d'ammoniaque. 

(^uand on mêle la poudre avec la potasse, il s'en dégage 
beaucoup d"ammoniaque. 

Ou a dissous le mercure fulminant dans de l'acidemurii- 
tique. 

Le métal , après avoir été précipité par le sulfure if 
potasse hydrogéné, le niuriate de chaux n'y forma aucun 
précipité, ce qui auroiteu lieu s'il y avoit de l'oxalate ds 
mercure. 

Une liqueur semblable donna â la distillation dei 
cristaux eu aiguilles , composés d'acide muriatique de 
mervure et d'ammoniaque, 

BerthoUet conclut de ces expériences que le mereuf^ 
fulminant ue contient pas d'acide oxalique , m»^ 
plul6t de raaontouiaque. Le mercure fulminant a é^ 
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■Converti par l'acitïe sulfnrique étendu en uue poudr» 
blanche qui ne ilélonne plus. 

Howard prend celle poudre pourdeVosalatedeme^ï^an;, 
mais d'après BerthoUet c'est uu sulfate oxidulé de mercure 
avec excès de base. 

L'acide sulfurique en dégage aussi du gaz acide carbo- 
nique et -Jj de gaz hydrogène carboué. Le mercure fulmi- 
nant contient d'après cela une substance très-dèconipo- 
sabie. BerthoUet u'a pas encore réussi à isoler cette sub- 
stance , mais il la croit trés-aualogue à l'alcool. 

Dans le metvure fulmiuant , le métal paroît êlre au 
maximum, d'oxidalion, maïs îl passe an minimum par la 
découipositiou de la matière particulière alcoolique j au 
moyen de l'acide sulfnrique, 

Selon Fonrcroy , le mercwe fulminant présente im© 
poudre verdâtre, si l'on chantTe bien plus long-temps dans 
lapréparalioii que Howard ne l'indique. Dans ce dernier 
cas , il dêtoDn:e roiblemeut et brûle sur des charbons 
ardents avec une flamme bleue. 

Cette poudre verdàlre est composée d'ammoniaque , 
d'oside de mercure, et d'uue grande qiianlilé d'une sub- 
stance végétale particulière. Lorsqn'cm fait bouiUir plus 
loug-temps , la substance végétale diminue cousidéraile- 
inent , et il se forme de l'oxalate de mercure. 

Pf'aff déclare le mercure fidminant de Howard , pour de 
l'oxalate de mercure qui, outre l'ammoniaque, coulieut 
encore une substance gazeuse, dont il n'a pu déterminer 
■ Unature. Il remarque comme Fourcroy , que le résultat 
diffère selon la température qu'on a employée , et que les 
Oialates de mercure détonnent dans certaines cii'cous- 
I tances, 

Fourcroy a découvert une antre espèce de mercur» 

fulminant, qu'il a obtenu en faisant digérer de l'oxide 

rouge de mercure avec de l'ammoniaque concentrée. Au 

Itçutde huit jours, l'oside prend uue couleur blanche, 

I couvre de petites écailles cristallines. Dans cet 

il détonne sur des charbons ardents comme l'or 

minant. Au bout de quelques jours , il se décompose et 

dsa propriété fulmiiiaiite. Lorsqu'on le cbaulfe loîble- 
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ment , l'ammoniaque se dégage et Toxide reprend sS ioi» 
■iiurroi'§t. 

Me».<;.-RE'qRIS. F'qyez MeBCL'KE SOIUDLE o'IiAHNBMAIfN. 

Mercure soluble d'Haiinemakn, Mercurius solabïlii 
Halinemanui , Hydrargynim oxidulalum. An/îœsliches 
'Çuecksîlber. 

Daus Tacide nitrique étendu de son poids d'eau , on 
met successivement du mercurv eu agîlaut souvent, jusqa'i 
ce que le meivure refuse à s'y dissoudre. Au houl de 
quelqiies iours , on décaule !a liqueur , ou lave les cristaux 
avec do l'eau distillëe ; on les fait dessécher entre le pa- 
pier à filtrer , et on les rédoit en poudre daus un mortier 
de marbre. On verse dessus lo parties d'eau distillée qui les 
dissolvent â l'aide de Fagitation jusqu'à un cinquième. 
Ou verse lenteraeftt dans la liqueur filtrée de i'ammoniaqae 
liquide, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité noir. 
On le' sépare de suite par le filfre , et ou lave fréquemment 
avec l'eau distillée chaude. Etant desséché à nue douce 
chaleur , on le conserve dans des ikcous bleu bouchés. 
~ Le précipité est facilement soluble daus l'acide acétique, 
i-'acide nitTique peut en dissoudre un quart ; il y a déga- 
gement de gaz nitieux. La poudre blanche insoluble dans 
l'acide nitrique, est un sel triple ammoniaco-mercuriel , 
«pli fait le quart du mercure oxidulc. 

D'après Sohuize à Kiel, ou prépare ce médicament en 
versant dans un matras snr j partie de mencure , i parti» 
d'acide nitrique concentré , étend» auparavant de 4 P^ 
ties d'ean ; on chauffe d'abord à i4o degrés Fahr., jusqu'i 
ce qu'il ne se fomie plus de bulles , alors on l'entrelient 
pendant 3 à 4 heures , à une température de lao degrét 
Jahr, On fait bouillir le liquide pendant une demi-heure > 
et ou le verse tout bouillant dans 5o parties d'eau. Eu fai- 
sant la dissolution , il faut empêcher que le uitrale cris' 
tallise ; pour cela, on y ajoute de temps en temps Uï> 
peu d'eau chaude; il doit y rester un excès de mercurff 
uou attaqué. 

Ou filtre alors la liqueur, et on la précipite par l'anf 
muuiaque comme ci-dessus. ^^m 



^L- Le précipité noir contient aussi un sel triple, qui fait 
partie constituante de ce médicameut, et qu'on ae doit 
pas lui enlever. 

Le mercurius cinereus de Black, se prépare de la mémo- 
manière , mais on salure le uîlrale de mercure par le car- 
bonate d'auimouiaque -, il est d'un hlanc grisâtre et cou- 
iieiit aussi le sel triple. 

Ou oblieul le soi-disant mercurius moscali en faisant 
bouillir uue partie de murîate de mercuie avec 3 parties 
de notasse caustique dissoute dans l'eau. 

C'est un oxidenoirde mercure ; on peut l'obtenir aussi 

t précipitant le nitrate de mercure par la potasse. 
Pour préparer le mercure gris, mercurius cinereus Saun- 
ni y on triture dans un mortier de marbre i partie do 
mercure doux avec 2 parties de carbonate d'ammouiaquo 
et un peu d'eau ; on obtient une masse noire qu'on lavo 
i l'eau chaude. Le composé est de la même nature que le» 
deux précédents. 

Chauffé daus uue cornue , il devient jaune et il se dé- 
gage de l'ammoniaque ; il se sublime 0,4^ de muriale de 
tiercure. 
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B METAUX. Metalla. Mefalie. 
^^iLes métaux, selon nos connoissanccs acluelles, sost 
^RIbs corps simples qui se distinguent de tous les autres par 
l^va éclat qui leur est propre, par une pesanteur spéci- 
fique considérable , par une opacité complète et par leur 
insolubilité dans l'eau. 

--,. L'éclat propre des métaux est d'un genre particulier , 
tiâ le âistiugue-t-on par la dénomination d'éclat métal- 
pie. Il provient de ce que les métaux rétléchisseut plus 
t lumière que les autres corps. Si quelques substances 
kn métalliques, comme le mica, par exemple , outl'é- 
'Jat métallique , ce n'est du moins qu'à leur surfice , tan- 
« que les mélaux jouissent de cette propriété daus toute 
|iit masse. 

tLes métaux oat nne pesanteur spécifique plus grande 
^e celle des autres corps. La barite eal la tetre la plus 
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tue de la manière dont on fait agir la force mécanique ; 

■ tel mêlai qui se brise sous le marleau , s'élend très- 
len eQtre les cylindres du laminoir sans perdre sa conti- 
hilê -, aussi les physiciens modenies ont-ils abandonna 
p^ivision de mélaux enlicrs et de demi-métaux. 

^a ténacité des métaux dépend de leur ductilité -, on la 
iiiesure à l'aide d'un poids suspendu à l'un des bouts d'un 
fil métallique , d'un diamètre déterminé , et que l'on 
augmente jusqu'à ce que le fil se casse. Les différents mé" 
taux varient par leur degré de ténacité. Un fil de fer de 
jô de pouce de diamètre porte nii poids de 5oo livres sans 
qe rompre, taudis qu'un fil de plouit) du même diamètre no 

§ porter qu'à peu près ag livres. 
usctieiihrœk et Sickiugen oui fait des expériences sur 
îcacité des métaux. Les expériences de ce dernier 
plus exactes que celles de Muschenbrœk, parce qu'il 
B eu soin d'employer des fils non seulement de même dia- 
mètre , mais eucove de même louf;ueiir ; taudis qu« 
JUusclienbrœk n'a fait atleutiou qu'au diamètre. 
^^Voici comment Muschenbrœk range les métaux rela- 
^■ttltent à leur léuacilé : le fer, l'argent, Iç cuivre j l'or, 
^■ïiin , le bismuth , le zinc , l'antimoine , le plomb, 
^Kjîcingeu les range ainsi : !e fer , le cuivre , le platine , 
l'argent, l'or. (^Muschenbroeck , Dissej-t. Phys. Exper. 
Lugd. hat. i^ag . p. 4^^ ï Sickiiigen von der Ptatina, 
,4»3. )' 

Aucun des métaux n'os[ très->dur ; cependant par l'art 
neut augmenter beaucoup leur dureté. L'on fait avec le 
Fconverti en acier des outils qui entament les corpsles 
s durs. Une addition d'étain durcit tellement le cuivra 
! l'on peut faire de cet alliage des instruments tran- 
ints. 

Urwan exprime par des nombres la dureté des métaux 

icÈS fossiles en général ; il désigne par 3 la dureté de la 

X ; 4 représente une dureté plus grande , telle cepen-* 

it que le corps qui la possède reçoit encore l'impression 

■ l'ongle ; 5 une dureté telle que le corps ne Reçoit plus 

jSpression de l'ongle , maïs il peul être entamé par le 

teau sans que l'on sente des veines dures ; li telle qu» 
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le corps ne peut être que dinicilemcnt entsmé par leffl 
Icati ; 7 telle c|ue le corps iie cède plus iju'à peiue au cM 
ieaii ; 8 telle que le corps ne peul plus être raclé avM 
couteau, sans cependant faire fen avec l'acier; 9 tel 
que le corps fait feu avec lacier , mais foiblemeiit ; 10 ' 
qnele corps fait vivemcut feu avec l'acier ( Kirwau , 
ueral, , t. i , p. 38. ) 

Les métaux sout/usiùlcs ; chaque iiietal cependant da- 
mande une température diirérente pour sa fusion. Le mer- 
cure est liquide à la température ordinaire de l'atmo- 
sphère j tandis que le fer et le platine demandent pour 
foudre la plus forte chaleur que puissent produire uos 
fourneaux. 

Lorsque les métaux passent lentement , et sans être 
agités , de l'état de liquidité à l'état solide , leurs niolè- 
cultjs se rangent symétriquement, et ils cristallisent. (Quel- 
ques métaux paroissent plus disposés à cristalliser i|ue 
d'autres , mais cepeudaut la forme de leurs cristaux offre 
peu de variété ; il paroît qu'ils forment toujours des cube» 
ou des octaèdres. 

La table suivante tirée de la Chlraio appliquée aux Mis 
de Chaptal, t. a, p. 15g, offre la dureté des métau.^ 
( exprimée à la manière de Kirwan ) , leur pesanteur spé- 
cifique est , pour la majeure partie, la température 1 
saire à leur fusion. Il est bon d' observer cependant qu( 
plupart de ces températures ne sont qu'approximatives. 
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3 a- Wed-vy. 

170 AVediiw. plau-del.i 

;S ■We.lgw.(i). 

jg Fahreiih. 

»7 Wedgw. 

>58 "Wt.liîW. 

4<i Falirinh. 

S4ii Falirenli. 

i5o W.d8».. 

7no Fulirenli. 

ii6o Fahrenli. 

8ng Fahrenli. 

540 Fahi-enh. ei au-delà 

-ioo Falirenh. 

I.30 W*-dgw. 

i(io Woilgw. 

170 Weiigw. et au-delà, 

Inconuues. 



rsque l'on expose les métaux à l'action de la chaleur, 
Bpûi d'eiitr'eu.x perdent leur éclat et se convertissent 
ne poudre d'un aspect terreux dont les couleurs et les 
riétés varient suivant le métal et le degré de cLaleur 
■ou a employé. 

[y a même quelques métaux qui, exposés à une forte 
Bnr, s'enflamment. La décharge d'une forle batterie 
Brique ou galvanique enflamme les métaux qui ne sont 
lt susceptibles de s'eullammer à la chaleur la plus forte. 



jitoitporti^ Il TusiuD del'ai^eDt à 22 degrés du pTromélre 
«I, répondant à SqîJy degrés Fûhrcnli., et Guytoni démon- 
KccDoiabtciiavoibétrc réduit à iS^adegrésFahfeub.fiVotfi/iuïVa- 
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mables , dlt-îl , est le même dans la graisse dont on 
jtte les souliers , dans le soufre que l'on tire des luou- 

ues, et dans les métaux combustibles, laut eulîers 

s demi-mélauJT, ». 
L'opiniou suivant laquelle les métaux sont compogëtr 
ine base terreuse et de piilogislique . et qu'ils perdent 
HT phlogistique daus la calcination , se soutint jusqu'à 
poque oii Lavoisier publia ses expérieuces sur la calci- 
;tiou. ( Méuioires de l'Académie des Sciences de Paris, 
fUr l'aunée 1774- ) 

Lavoisieriulroduisit Sonces d'étaiiidaus uoecoraue de 
e spacieuse, dont le col étoit tiré eu tube capillaire} 
échauffa peu à peu la cornue jusqu'à ce que l'étaiu com- 
mçât à fondre , alors il scella hermétiquement le tube, 
I premier échaufferueut avoit déplacé de la coruue une 

■fie de l'air qu'elle coulenoit , ce qui étoit nécessairo 

ir l'empêcher de casser. La cornue ( qui avoit une ca- 
çité de a5o p. c. ) fut pesée exactement et remise sur 
feu. 

Bientôt fçlaîn fondit et sa surface se couvrit d'une pel- 
lulCj qui se convertit peu à peu en une poudre grise ; 
, secouant légéremeut la cornue on débarrassoit la sui- 
3e du métal de celle poudre , et il s'en formoit bientôt 

■ iiouvelle i nue partie de l'étain fut ainsi convertie ea 
aux. Au bout de trois heures l'on remarqua que le mé- 
! Be souffroit plus de changement et que la chaux ua 
otinuoit plus à se former. On éloigna la cornue du feu 
ou la pesa, so» poids fut trouvé le même qu'auparavant , 

■ qui prouve qn'il ne s'y étoit pas introduit de substance 
rangére. L'ou cassa la pointe du tube de la cornue , 
if y entra avec bruit , et le poids de la cornue aug- 
enta de dix grains. Il faut donc que la quantité d'air 
|i a pénétré dans la cornue soit de dix grains , et qua 
tlte quantité d'air ait disparu pendant la calcina- 
in. L'on pesa le métal restant avec la chaux formée , et 
n trouva une augmentation en poids de dix grains : 
me l'air quia disparu a été absorbé par le métal-, comme 
.métal reslaut n'étoit pas du tout changé, il faut que 
4 air se soit combiné avec la ajianx. Ceci dénioatre que 
«.ugmeatatiou de poids que les métaux éprouvent pen- 
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iluut la calcinalioD, provient de ce qu'ils se combîàrâtt 
l'iiir. Tout l'air cuuteuu dans la cornue n'avoît pas ék 
CQUHilmé , et cependaut la calciiialiou s'arri^ta ; ceci août 
porte i. croire ^uo te u'est pas la masse totale de l'air 
qui M combine avec le nji.-tal pour ionaer la chaux -, maïs 
qu'il n'y a nu'nue partie de l'air i|ui eulre en combioaisoB. 

L'sualyxo dti l'air restant^ prouva que c'étoit de l'aviot;, 
et que ce qui avoit disparu étoit l'oxigéoe couteuu daiii 
l'air de la coruue (i). 

Lorsque l'oa répéta cette expèrieuce dans le gaz oxi- 
%iae pur, ce gaz fut absorbé presque eu totalité. On 
leuta vniucnieut de calcîucrdes métaux dausdes gaz qui 
QO coulioiinout pas d'oxi^éne. 

S'il otoit resté eucorc quelques doutes sur ce sujet , ils 
euHseut été, dissipés , lorsque l'ou retira l'oxigéue de» 
clinux mélalliques , et qu'on les ramena par l;V à l'état 
do uiijtal. En chnull'ant dans une cornue de la cbaux da 



n) T>i'i;< m J<'-.\ . M Kow atli-ilmoit l'a iismpn la tient de poids qacld 
Ilfi Ml" ''I" <><><<' Il I |'>-ii<I:imI U riilrîa«Utiit,ùlFiirc(iiilbiD>ison nti^ l'oàr 
fi'iiiv II <1M ' Ni 1^1 h' iIIikI i>r.'etm-UDdiiiu rst, quod anlimoiiiain rxliil 
lll1fll'i1u1^ I .i1< iii.iliiiii , It.^iul ginnim in piiiiili'rc au^lur; utï exofnciitù 
4iniii[i<'i'liiii>i'^l.(,'iii{>}<i'ii\i'ciiiripipitl''sl, uniJrau;iii<rDlamilliidaiitilBt- 
iiii, iil)Ui>ni'li>'ii1i-' iiili^'iprrii, isiiei:»}!!)? <-i iiilrr raldnandam înfiiiii 
piixiilat, ■(JKiiiiiiisMAiiiwUppra omiiiB medii'uphvûca Ha^^e comitutti 
lf*r.r.|..Ul.,..ïM ■ 

• JiX htnc ■tto t>iitnnilunml,<(undRDtimoDiaDir>diiiiolarîbDïrsIrînl' 
luin , htiid tRrutViKilurct diajJiiirrlicuni ciidût, ars idon a «pi r;' u nîtri 
rlaRpltVHl1\t«i,àluLrai:tm|Upinbfai>anlirum ininrnlc rt>Ti\< 1 1- r<!iir, 

Ïiiplirpriihahilr r«t.p»rtir«la»it»Vr'>-3*>wirs«c ()Hibussp:i> i- .-•..■ ,r ■ 
FltHMl-lliicrlrnim hriltijtHHiantiinAaiantDon uotum 1 '; riui ni- 
d'il i-n<Vii'iiiii' >i>l<ii'>1'u^. 4rdrtiaaiaHaiiiinaiiitrî,ia(]iu pjriii-vi.oi: -litrn 
iro .< ' ir.TlrtutnadiapNarrtîratnacqnirit. I L. r. p.25. 

■ y' li'i nna tan a avtpliBrisnBsrirtpmi ahuimp- 

li'" ' < ''ùrD-Jmô, ijtùbm KaiBBa aitri abiuMlat, ci 

(iilU- -l-r-i^ifi. 

l' > I 'ti-Mtèt.fJuiortiaaii^bigo frrri , qn^e na- 

t»r»||' - . |>artM-«krani atti«-*R*r«M com sitipban 

l^ri I < II- piv^laci iidititr. > 

.'•■' - !<■ Pirne>>rJ, fi», Jw iSSbîpar tonsAineat 

•1*111 >■ ■ I :>-Jii«a|H>rtaiil',^ai#tn>a.-'W3r altirvBtdrrwr 

«Uhi lïxj"': .1 nojHiiir. itor MiliaUiKr arnrMT «|»î as-iaratc kur 
|mh1v' '.•• • l-'a<t0iiULjU lù-fitrrthr 4r U csitH par tà(f«^ r«taiael le 
jfWah a<»tuw«tT»l 4r f i fa^iaawd— Wtflrii»f . a Ban». l^3c.I>aml«^ 
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^^tcure jusqu'à looo degrés Fahrenheit, l'on obtînt 
ane grande quantité de gaz oxigène , et du mercure 
coulaul. Ayaiil observe e.xactcmeut de combien le mer- 
cure avoil augiueuté de poids pendant sa calcinafion, et 
iéterniinaut le poids du gaz oxigèue obtenu dans l'expé- 
rience ci-dessus , l'on trouva ijue le poids de ce gaz oxi- 
^ue équivaut i raugnieulalioii de poids que le mercure 
jprouve peudaul sa calcînaUon. Comme dans cette 
réductiou du mercure il n'y avoil le concours d'aucun 
corps qui coutîut le phiogislique , elle réfute l'opi- 
uïoii de ceux qui peusenlque les méiaax fcvd^al du phlo- 
gistique pendant leur calciualion, et en reprennent pen- 
dant leur féductiou. 

■ Des expériences que l'on fit sur la calcinatien d'autres 
métaux , conduisirent aux raéaics résultats. L'on ne peut 
pas réduire les cbaux de tous les métaux comme celle du 
mercure sans aucun intermède ; la plupart eut besoiu , à 
cet etTet , d'être cUautl'ées avec des substances qui ont 
plus d'aftinité pour l'oxigéue que le mêlai. C'est à raison, 
de sa grande affinité pour l'o.xigéiic que la poudre de char- 
bon est un réductif si puissant. ChauU'aut dans une cornue 
<jui communique avec l'appareU pneumato-chimique , un 
iuélauge de poudre de charbon et de chaux métallique, 
"» pourra observer commodément les phénoméiiQs tt6 
^éralina. L'on obtiendra pendant la réduction du métal, 
g quantité de gaz acide carbonique ; le poids de ce ga» 
u^elui du métal réduit, égale le poids de l'oxide fem^^ 
l^è, «t celui du charbou qui a servi iï sa réduction ; 
J6 sait que l'acide carbouique est composé d'oxigéne et 
•carbone. Pendant la réducUou d'une chaux de métal 
wlp.charbon, loxigéne d^' la chaux métallique se com- 
jpe jivec le carbone du cliarbeu et forme de l'acide car- 
Boiiique , et le métal est réduit. 
SjÇ' qu'on vient de dire , snfHtpour convaincre que les 
^fessions calcination et chaux métallique, sont ex- 
ROLBUient impropres. Les expressions axidation pour 
J^mer l'opération diius laquelle le métal se combin»; 
Be^l'oxigéne ; doxide pour dénoter la combinaison d'un 
al avec l'oxigéne-, et celle de désaxidation pour dési- 
L^Sf éfï^iou £|i laqu«lle«ua .wci^^ «st privé dft sDïi 
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o.\ig^iic el ramené h l'état méiallique , expriment fcieii 
mieux la chose ; aussi les chimistes modernes les oiit-ils 
adoptées. 

Tous les métaux u'ont pas à beaucoup prés la mèniâ 
affinité pour l'oxigéue, par conséquent il est uécessaîra 
de varier les procédés lorsqu'on veuL les oxider. Il y a des 
métaux dont l'affinité pour foxigèue est tdie , qu'elle l'cin- 
porle sur la cohésion du mêlai et sur la force e.vpausife 
qui maintient l'oxigène à l'état de gaz. 

Ces métatixA^, exposés à l'aîr^ s'oxident spontanément J 
lelssont, par exemple, le fer, le manganèse ^ le cuivre. 

Il y a heaucoup de métaux dont on favorise l'oxidatioo 
par l'oxigène de l'air atmosphérique j eu élevaift leur teni- 
péralure : tels sont l'élain, le plomb, le mercure , etc. L'oa 
accélère souvent l'oxidalion des tnélaux qui peuvent élra 
fondus sans se volatiliser sensiblement, eules presenlantA 
l'sir il l'état de fusion. Cependant la chaleur ne favoris* 
pfta iiidéfiniment l'oxidation , car à une température trâ*' | 
élevée, les oxidcs mélalliques perdeutleuroxigéneoubîeu , 
ils se vitrifient. 

, L'uclîon réunie de l'air et de l'eau favorise singulière* 
ment l'oxidation des métaux. Ils s'oxident plus vitu à l'ait 
humide qu'à l'air sec-, on hâte leur oxidatiou en les hu- 
SKictnut d'eau. On les garanlit de l'oxidation en les dcfûn» 
dentcoulre l'accès de l'air humide et de l'eau. 

L'euu seule , surtout à une température élevée , suffit 
pour oxidor un mêlai , parce qu'elle se décompose et loi ' 
cédo sou oxigéue. Voilà ce qui arrive lorsqu'on fait tom-' 
lier de l'oau surdu fer roug'^ ou que l'on fait passer dessus 
dos vapeurs aqueuses. Le f^T décompose même Veau à au« 
loUliKiratiiruforL Idissu. Di> la limaille de fer mouillée ex- 
iiiM^ili^ i'uir.B'uxido ou peu lîe temps. Lestincsoxideéga- 
ii'iil«iil «Il lidi niuposaiiUeau. 

1,11 |ihqii>rl diN luldo.s favorisent sÎDguIiéremeut la dé' , 
r(>Mi|HMillinii.l'> l'oi'U par les m('/,j«^. Pour qu'ils produisent , 

"'' ■'""'• " '' l''n"lf déliiyé deau . en couiacl avec le i 

«l.'ilul. (,>ilMlq.i(i-É «thloN 0';l''4""l'ncidemuriaticiueeUeS 
«i'IiIp* v*l«.iliHiO , nul pour l'o.\igèue une plus grande af. 
Ilmlil illit. If» ».f//,;..,. y ...i» neides ue peuyeut jamais ëtrk 
«UJi-nitnivil il.!iuuqnJi,la pur les subslances metaUique»' 
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U-leuP flclion sur le métal dioiiiiue la coTiésion des mo- 
lécules de ce dernier et le dispose par là à décomposer 
l'eau et à s'emparer tie sou oxigétie ; le métal uue fois oxido 
se dissout daus l'acide. Des métaux tels i[ue le cuivre et 
l'étain, etc. , qui ne sont pas capables de décomposer, 
même à la plus haute température , l'eau qu'où leur pré- 
sente seule , la décomposeut trés-bîeu lorsqu'elle agit suc 
eux COU) ointe ai eut avec uu acide. La chaleur qui se dé- 
gage daiisces opériitions l'avuriseeucore la décomposilioa. 
Taudis que lo métal s'empare de l'oxigèuBj la «ecoud» 
partie coiislîtuaute de l'eau , l'hydrogène, se dégago 
sous forme de gaz. 

Quelquefois f oxidatiou des mélaux s'opère par la dé- 
compositiou d'une partie même de l'acide que l'on fait 
agir sur eux. Cela n'arrive cependant qu'avec des acides 
dont l'oxigéne n'est pas retenu par leur base avec uue 
force d'afHuilé bien grande. Dans ces cas l'une des parties 
«onslituaiiles de l'acide, ou bien l'acide lui-même privé 
d'une partie de sou osigéue, est rendu expansible par le 
calorique qui se dé^sge daus cette opéralion et s'écbappe 
à l'état de gRs. C'est ainsi que Tou oblieut du gaz acit!e 
sulfureux en chauffant de l'acide suifuriqueconceniré sur 
'^11 mercure , de l'argent , du enivre , de l'antimoiue, etc., 
«t du gaz uitreuxen faisant agir l'acide uilrique surle mer- 
ciffe, le fer, l'argenl, elc. 

Quel([nefoi5 l'acide et l'eau sont décomposés tous les 
^Jeux par le métal. Ceci a lien, comme l'a observé M. Guy- 
"ton-Morveau , lorsque Tétain est oxidé par l'acide ni- 
trique. L'étain est si avide d'o-tigèue et eu demande uu« 
si grande quantité pour sa saturation, qu'après eo avoir 
«lépouillc l'acide , il décompose encore l'eau, et met à uu 
son hydrogène ; cet hydrogène, à peine mis eo liberté, sa 
combine de suite avec l'aïute qui a été dégagé de l'acide 
nitrique , et forme avec lui de l'ammoniaque. Voilà pour- 
'^oi, dans cette opération ^ il ne se ^égage pas de Ûuide 
■«jipan-sible. 

Quelquefois uu acide seul ne peut ni dissoudre ni o.\i- 
der un métal ; mais si l'on mêle dans uue certaine propor- 
tion deux acides dont ni l'un ni l'autre n'est par lui-même 
capable d'osider le métal , l'oxidatigu et la dissolution 
jii, 8 
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Vopérenl tr&s-bien. Ni l'acide nitrique ai l'acide murïaUqiu 
)iriti Siipat^metit, n'agisseul sur l'or et sur le plaliaei ce- 
jieudautparleuiélaugcdece.sdeuxacidesouosideetdissool 
ces méiaux. L'acide muriatique diminue ici la cohésion das 
iDolècuiesdeloroiidu plalitie, et facilite l'actiqu de Xaâii 
uitrique ; les nioléculos mélaltiqiies e'cuipareiit ^ Xoù- 
gétiu de ce d^ruier, et une fois oxidé, le métal se dissunl. 
Plusieurs des sels que les acides furmeut avec les bases la- 
litiables, oxîdeatlee /nAuuj à la chaleur. Ainsi les uitrales 
et les oiuriates suroxigénés oxident le ziuc , l'élMa, if 
fer , etc. , lorsque l'on projetle uu jnél»uge de la liiaâill<! 
de l'uude cesméfaux , et de l'un de ces sels dans uncrevr 
■et chauffe au ruuge. 

M. BerthoUet observe que les oxides mélalliqua* sont 
plus fixes que leurs métaux respectifs, et il attribue cetti 
proprielc à la Condensation de l'oxigéne. Ce chimiste citt 
comme exemples les oxides de mercure, de zinc , d'anti- 
moine et d'arseuic. (Statique chimique , II p. , p. 367.) 

M. Proust est, â ce sujet , de l'opinioa de M. Berthôl- 
let , et croit que l'on peut ajouter aux exemples que cite 
ce dernier, le tellure , tres-yolatil à l'élat de mêlai d 
ttés-fixe à l'état d'oxide. atusi que foxide de cuivre, 
puisque les ferrasses qui s'elèreot au-dessus de la cbemi- 
Dcedu faurD&.iu à ralEuer le cuivre, sont toujours cou* 
verle^d'une poudre très-Gue de ce métal,taudis queToxid* 
ne s'échappe jamais de l'intérieur du fourneau. 

Il remarque encore, au sujet des oxiduks d' arsenic tl 
d'autimoiue. qu'ils soutplus vol aliU que les /ne/au jr. (MeuN 
«Ugemeiues Journal der Chemie , B. VI , p. 3t>ô-3î(6.) ■ 

ai; BerlhoUet combat ce qu'avance M. Proust sur U 
gnmde volatilité des oxidules darsenic et d'autiinoi&fi 
naules expérieuces de Rose et de Gehien , sont pMt 
M. Proust . relativemeut a rantimoiue. 
■ l«s mtiatix sont susceptibles de se fAimbiner _ 
l'osi^éneen différ«ates proportions. Les cbimistes pensB|i 
aswai gcuéraleraent que Ifs m^'iaux sont susceptibleTîll 
graud nouibw du degrés d'nsidatiou, depuis le degré 
ph» bas, iusquù satnralio» , H.u.plae. CeUc satuntiO 
compWte W tu.l qnciquotou i^wer à létal d'acidcj 
«immic W pïoUMlMWUUtloduURicuueiducLirûmi». \ 
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': -lHiPwwstsoWlîenl au coniraire , que les mélauM ne s« 
combîueiït avet; l'n.xi^iôue que dans Aenx proportions. 
« Ce sont ces proportions invariables (dit-il ) , ces attri- 
buts constants qui caractérisent tant les productions d« 
l'att , et celles de la nature ; en un mot, c'est ce pondu* 
uatune que Haies avoit si bieu observé; lont ctla us 
dépend pa.s plus de la volonté du chimiste . que la loi des 
affintlës électives qui dctenuiue telle combinaison. » 

L'expérience paroît parler en faveur de iVI. Proust. 
L'argent, le mercure, le cuivre, l'arsenic, le chrome , 
l'antimoine, le fer, le cobalt, le nickel, le ceriam et 
Turano, n'ont été reconnus jusqu'ici qu'en deux états 
ditféceiits d'oxidation, 11 n'y a pas d'acide qui Ibniie avec 
ies Niibstances métalliques plus de deu-x es|}éccs d« sels 
âîstiuolt , dont la différence dépend du degré d'oxidalion 
de l'oxide combiné. 

La nalui-c même, dont les opérations nesoul pas gênée» 
par les obstacles qui peuvent entraver le chimiste dans 
ses travaux, suit dans les o^îdes quelle produit, le» 
mêmes proportions dn mélange que ceux que nous oK" 
serrons dans les oxides préparés, dans les laboratoirei 
cfriraiques. Les autres substauces combustibles non mé- 
talliques , autant que nnns les connoissons jusqu'ici , 
offrent également deux degrés <fôxidation , ai l'on en 
«xCepte l'azote auquel nous recouuôissous trois de ces 
degrés. 

D'un antre côté , l'on ne connoît qu'un oxide de zinc, 
ie bismuth et d'or, tandis que le plomb et l'étaîn paroisscM 
chacun susceptibles de trois différents degrés d'oxidationj 
Car ils fournissent chacun un oxide brun et un oxide jaune; 
de plus, on obtient un oxide de plomb verdAtre , en pré- 
cipitant par la potasse le nitrate jaune, Itimelieux, de 
plomb. Ce nitrate jaune de plomb se forme lorsque Ton 
tfaite avec dés lames de plomb , le nitrate de plomb 
'fldaèdre cristallisé. L'étaîn parolt être dans un troisième 
élal d'axidatiou dans l'or musif. Le molybdène paroît 
encore être susceptible de plus de deux degrés d'oxida- 
Kou. 

(• -M. Proust ne nie pas du reste la possibilité de plus da 
" t'degrêâ d'oxidation. H dit ]ui-j»#me : » Qui oseroit 
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rie^i^-.:.-* zirr^i «; -:i^ liri'* zas c^elques produits 
le irTi içii»r:i ne :i: :.T if-:.MT7ir:a:î an. Toar?»IIeii- 
Lvzr-z^-: htt.'t jt< :i_zi-r.if i *xiTv-er d'Autres métœa 
'-'■^ ^ ^nrr.i . :.t rif 2.1^ îT ij iz.il^:-ee pt^ar le plomb^ 
«iiii irr i ii.-:ii-r_- -T. .' T" "i îr :>;cT7ir,..i pas peut-étre dd 
•^-"--^ iT-:»?-: -îs l'irLiir-r . t' t:i: ce v;îi'î1 affirme se 

.;•■. - :-t " ■ ^fL^ . r^-Tzeneiice ne nous a 
-r ■-:.-..- :-_7 :i-* ifii iu.:* d'oxidadon dis- 
Lfr.'f-.rr If .: .e^ -^ ^inT. pa^, selon lui, 
"^^ '—"xii'vrr^ :: i" :.i i^-'t ._ii.r:î ç^ie .e deisré d'oxi* 
^~--- i^T "Tr-'-i-i-fiitz 1 -l-'-'r-'. .. "iwi ç*ae Ton prouve 
^- -^ '-~~it i -fr rr.zr'.r--? : iricirr-fees. vjue Ton in* 
^:-= -«. I :i2-_ ^ i ::L.^r-r .: /i - ::îL~eat. etc., pour 

-— :": .: TTi— . ::~nr - - jt: l*: _e jccipçonne avec 
-•^-::::: £^ -T^:-rz;::i::.:r . : if '.^s :iid4s da même 
^"■^ - =^i-r i :::i'---'ri j -r-Tr? 1 :-v::j.-j.j«. *e dissolvent 
^-^--zczzi^zrizZ' . ^' z.Tzz.^ -' ^■^- -- " -r!.t.K»iies combînai- 
*--- ' ^- -.- TvLf 1= f.~: rr — f.i_^T5. - * z. rc orroit aisé- 
*:-■=-■ -~t :— 1__: i. 77f_ ,.r^ --- rir- — r coiabùiaison de 
~"t^ -xi-if T : iT __ :.^ -I.- 7-^-?'-- ■ -7*2 JProust dans 
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Sensation que roxigéne éprouve dajis l'oxide formé, 
et de la (|uaatité de calorique avec lequel il reste com- 
biné. 

L'affiuîté des différents métaux pour l'oxigène varie 
beaucoup. L'or, l'argent et le platiue ne peuvent se com- 
biner avec l'oxigéue que par Vinlerméde d'uu acide qui, 
par aou action ci-dessus mentiouuée , sur le métal , favo- 
rise l'action de i'o.tigf^ne qu'il contient dans un élat de 
conceutralion. La difficulté qu'ont à se combiner arec 
i'oxigône , les métaux que nous veuous de nonimerj parott 
tenir à la grande cohérence de leurs molécules entr'elles; 
cette cohérence n'est diminuée que par une chaleur très- 
intense , etcelte chaleur augmente eu même temps l'élas- 
ticité de l'oxigéne , et rend par-là sa fixation plus difficile. 
Lorsque l'on fait un amalgame liquide avec du mercure- 
et l'uu de ces métaux, ils s'o.xideut môme à la tempéra- 
ture de l'atmosphère. 

Comme la cohérence entre les molécules des métaux 
est un empêchement A leur oxidalion , ils seront d'autan^ 
plus difficilement oxidables, qu'ils sont plus durs, et 
lupposant leur affinité pour l'oxigône d'ailleurs égale , la 
température nécessaire pour favoriser leur oxidalion , dé- 
peudra de leur fusibilité. Ainsi , le ziiic et l'èlain qui , ex- 
posés à l'air, dans leur état solide, ne s'oxident presqu» 
pas, s'oxident assez vile dés qu'on les fait fondre et qu» 
l'on diminue ainsi la cohésion. 

La volatilité des métaux modifie encore leur Oxidabi- 
litÉ. Uu métal qui, comme le zinc, se volatilise au même 
degré de chaleur où il fond, se trouve, par sa fusion, 
placé daus les circonstances les plus favorables pour fixer 
l'oxigèue; il se combinera doue de-suite avec U quantité 
d'oxfgéne qui , par l'action réciproque des deux suh- 
ïtances, emporte la plus grande condensation de b der- 
nière. Mais cela même met un terme à la combinaison du 
Jinc avec l'oxigéue; caria condeusatiou n>Sme qu'éprouve 
ce dernier , empêche qu'il ne se fixe on plus grande quan- 
tité. 
M. Berthnllet tâche d'expliquer les phènomènesqu'offr« 
'dation du mercure. L'action, réciproque que ces mo- 
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Icciiles exercent les unes sur les autres , empêche sa co«b« 
biuaison avec 1 oxîgène. Si l'on dimiiiue celle acliou pïf 
da$aiuy«iis mécaniques , il s'ensuit une foihie oxîdalion 
du Mi'tal. Si l'on veut opérer une combinaison plus iu- 
linie du mercure avecruxigène, il taut réduire ce métal 
f u vapeurs par Tactian de la chaleur. Le tnercure dissou» 
dans l'air atmosphérique, les deux fluides élastiques as 
èwircnl daiu I«s circouslances les plus favorables à leur 
CtuubinaisoQ , et ils se combiueut aaus la proportioH iiui 
ca])>ort« la fim grande condeusaliou de l'oxigéne. 

Ùe ce que nous venons de dire , il s'ensuit que les mé- 
ùitix at'eîndrout un cerUin degré d'oxidatioii qu'ils M 
pounx>al pas depas.seir daus Ie& ctrconstancea ordioain», 
c'est-à-dire, lorsque l'affinîté de roxigéne n'est point »e- 
condêo par tic uliènr meut ; qu'ils panîendrtml entre aotrw 
àcetle limité dans le cas où la volatîiisattau Leur permet 
d'esocer sur l'ougèue une action qui n'est ginèe ni parla 
cohésion ni par U pesaatcur spécifique du oié^al. 

M, Berlhfdlet lâche encore de jwouver que les propor- 
tioDS de roxijténe peuvent \arter prugressiven»e«t depuis 
soo Mtûwicm iusqu'à son mtjrimitm ; que » quoiqne MS 
métoKf qui s'oxideni pendant leur volatilisation, puissenl 
ÉJMi de suite, par les mtsoiu détaillées cî-desius, la quan- 
tité d"o,\igèi»e qui peut être rcsiardée comme penuaneBle, 
os C*a n'a Dollement lieu pour le:s m^'taux qui se fondent 
tnw<iaineQieaJ . comme le plomb et r«taiuvq<i^ l'oxidation 
de ces derniers paise prvjreissiv cmenl du mùumum |i«- 
ïju'à UB degré qui cepeiidaul uest pi>int eucoie le "««• I 
m M m qu'ils peuvent atteindra s.mi* d antres cirrouslaiicelr ' 
KtMts le^qitelles on le» \ oh prendre sut r^ssÎTemenl kacm* 
leiii-s vl )esaulr«s pK>pné1és qui désignent cbaquédeg» 

d'OXtd4ti.^U 

AitiM dom- U qttmtitêd'QU|ycestec laquelle les M^ 
tM*.\ )>rti% tH\l so toiuUner , sem délenunêv comme dans 
texiouil'inuinniK des autre» substaoccs eoIr'eUes, nou sea< 
Irmeiil pnr tmr aAaih^ ^ourfouséne, dlûs par toutes ka 
HiilM» i'iix-untlsiuc«jt quipenvenl arrCter im ^raiiser te 
M.H.l'iu.ii»,U>. 

(.'efi ptW , r<M doit «voir ègsrd nartoirt 1 U Iraipéia- 
tuiD, La ptu» p«nde iAfluecx» de b -h^n sur Toùd»- 
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iîon, comme nous l'avons déjà dil ci-dessus, dépend de ca 
qu'elle dimimie la cohésion du métal. Ainsi doue si l'ou 
diiuiaue la cohésion par d'auires moyens , l'on verra l'oxi- 
daliou réussir parlai (ement, sans que l'on ait besoin d'éle- 
ver la lempérature -, et comme la chaleur augmente en 
même temps l'expansibililé do l'oxigéne , il y aura une 
limite de température la plus favorable à l'oxidaUou, Si 
la température reste en-deçà de celle limite, elle ne dimi- 
m]era pas aâsez la cohésion ; si elle la dépasse , elle aug- 
mentera trop l'expansibililé de Foxigéne , dont une partie 
s'échappera à l'état de gaz (comme cela arrive à l'oxide 
de manganèse et à l'oxide de fer) , et le métal sera eu par- 
tie désoxidé. 

M. Berthollct trouve des preuves pour son opinion dans 
ré-tain qui , selon lui, est susceptible de cinq ou de sept 
difforeutâ degrés d'oxîdation ; dans le plomb qui fournit 
quatre oxides dJBérenls ; dans le fer, qui en fournît de 
même plusieurs, etc. Cependant il ne soutient en aucmia 
manière que tous les degrés d'oxidaliûn intermédiaires eutre 
le maximunt et le minimum, sont égalemenl passibles; 
les cîrconslaiices que uous avoiis indii^uées plus haut , ap- 

SOrteiit bien des modifications àl'osidatiou. f''oyez Essai 
e Statique Chimique, II p. , p. 36 1 et suiv. 
Ce différend ne peutêtrejugé que lorsque l'on anra ftlît 
ice sujet des expériences très-exactes. M. Bucholz a fait 
des recherches sur l'oxidalion du fer , d'où il résnllc que 
Von a reconnu jusqu'ici ce métal dans deux états dîstbicls 
d'oxidalion. 

Si les chimistes entreprenoient des travaux senib!ablcï 
fflr les autres rftétaux , la question seroit bientôt décidée. 
[Voyez ^«cAû/s Journal der Chemiè tmd Physik, t. 3 , 
p. ^i et suiv. ; Tkéitard , Annales de Chimie. ) . 

M. BrugnatelH a tenté de combiner les métaux avec 
riiydrogéue ; M, Ritier a suivi cet objet ( môme journal , 
même t. , p. 365 ) , ainsi que M. Schweiger ( m'fme' jour- 
iIsA, t. 6, p. a-jB ). Ces expériences ont cependant besoin 
Jétve répétées , et il est à désirer que l'on eitamine plus 
sDÎ^eusemeirt l'hydrure qu'ont obtemV ces chimistes. 

Le' carbone se combine aus.w avec quelipiCs métaux. 
L'aCier , la foule et le gniphilc »-out dés carbiirea de fer. 
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Le mniigauése ( comme iu)us l'avoms olwfli 
combine aosai avec le carbone. 11 seroit s désirer qw 
Von suivît davantage cet objet , et cjne l'on examiuit «il 
n'y a |ias d'autres métaux capables de former des carburei. 
11 est à présumer que l'iu fusibilité du charbon apportera 
de grands obstacles au succès de ces i-eclierchea. 

Le phosphore se combiue avec les métaux, et fonM 
avec eux des phosphurcs. La volalilité et la combustimlite 
dn phosphore sont souvent de grands obstacles à U \ot- 
malion des phosphures ; cette combuiaison directe devient 
mâiue mipossible pour les métaux Irés-réfractaires. Pour 
\aiacre la ditBculle, ou fait uu mélange d'acide phospbo- 
rique vitreux de charbon et de métal très-divisé. Lorsque 
Ion chauffe ce .mélange , le phosphore se réduit par .« 
caibone, et peut se combiner avec le mêlai. Nous par- 
lerons des propciélés parliculiéres de cbacou des phos- 
phpres mêlalliques à l'article de chaque métal. 

J^es phosphures métalliques sont plus fusibles et (à une 
température élevée ) plus combustibles que le métal qui 
concourt à les former. Marggnif est le premier chimiste 
qui se soit occupé de la coiiibiuaiMoii des métaux avec la 
phciphore fMai^grafs Phys. Cbem, Schrîften, t. i, 
p. 4^ ft sort. ) Pelletier a éleudu ses recherches à un 
plus gruud nombre de métaux. (Journal de Phys. , t. 34 1 
p. i^Set suiv. i t. 4i, p. a84 et suiv. Annales de Chinûe, 
t. ii,p- toi et suiv.) 

Ploiu manquons encore de^^périeuces salisfaisaules suc 
la combinaison des oxides niélalliques avec le phosphore. 
L'on ue peut guère s'allendre qu'une semblable combi- 
iiaiaoQ ail lieu , parce que le phosphore a une si grande 
aŒnité pinir l'oxîgéue , qu'il doit l'enlever aux oxides de) 
métau.i. MiM. KJaproth et Sa^e ont montré que le phos- 
phore prccipile plusieurs métaux à fétat mélalliqne (fe 
leurs Solutions , tant acides qu alcalines , parce qu'il leui 
«oustrKÎt l'oxig^op. 

Presque tous If s mé/auSf ù Ton en excepte l'or et If 
platine , st* combinent avec le soufre lorsqu'on les fon" 
n^'ec lui. Ces combinaisons s'appellent sutures métal- 
liques. La u:iturf nous oâ're la ]>lupiu'l des mélauji à l'état 
de jnilfiircs, M. l*roust croit avoir prouvé, par ses «r~~' 
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rienccs, que les jnélaux ne forment de sulfures que dans 
leur eut niélalliqiie , et que les osides des métaux ne se 
ciimbiiieDt poiut av«c le soufre : il y a cependant des chi- 
Diistes qui révoqueut ce dernier fait en (Toute. 

Ordinairement les métaux réfraclaires , comme , par 
exemple , le fer , le cuivre , elc. , sont rendus plus fu- 
sibles par l'addition dn soufre, taudis que le soufre rend 
plus réfractaires les métaux, très-fusibles, comme l'étaiu 
al le plomb. La préseuce du soufre diminue aussi la duc- 
tililo et la téuacilé des métaux. 

Comme tous les métaux n'ont pas uu même degré d'af- 
finité pour le soufre , on peut décomposer un sulfure 
métallique en le traitant avec un autre métal qui a pour 
le soufre plus d'atBuilé que lui. Comme les sulfures mé- 
talliques sont spéciiiquemcul plus légers que les métaux 
purs, dans le cas de décomposition que je viens de citer, 
ïe nouveau sulfure formé surnagera, sous forme de scorie, 
le mêlai séparé. 

Lorsque l'on expose les sulfures mëlaltiques à une cha- 
leur suffisante, le soufre se volatilise en partie, et ce qui en 
reste se Convertit en acide sulfureux et en acide sulfurique. 
Celte opération de chasser par le feu le soufre des sulfures 
métalliques, s'appelle le ^mV/oge. Le résidu du grillage n'est 
poiut un métal pur , mais un métal plus ou moins oxidé , 
combiné avec de l'acide sulfurique qui s'est formé. 
- Il y a quelques sulfures, comme les pyrites, par ex-, qui 
tombent en cfIlorcsi:euce à l'air. Le soufre se convertit eu 
acide, cil' acide lj>rmé se combine avec la base mélaUique. 

Les sulfures des métaux qui décomposent facilement 
Venu agissent de la même manière sur ce liquide, et il se 
forme du gaz hydrogène sulfuré. Les sulfures métalliques, 
cvjtume le sulfure d'argent, le sulfure de mercure, le 
sulfure de cuivre , qui , par eux-mêmes , ne décomposent 
point l'eau , fournissent du gaz hydrogène sulfuré lors- 
(m'on les traite avec .des acides étendus d'eau. 

Les sulfures de différents métaux se combinent entra 
I fus , et forment atusi des sulfui-es composés : tels sont 
les pyrites de cuivre, etc. 
Selon M. Proust, les métaux et le soufre se combiuint 
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ioHJoHrs dans (les proporiioiis délemiinëes ; mais le"f _ 
luélal peut former plus d"uu sulfure avec des quaalîm 
dili'éi'ontes de soufre : au uioiua le fer fournit-il tu _ 
exemple de celte excepliou. Mais , dans ces Cas , la pro^ 
porlioo du soufre daus chaque variété de sulfure de mémo 
espèce est constaute. Le sulfure peut dissoudre uue quau- 
tilé de- soufre ou de niclal surabondant, ou même d'autre* 
substances , comme , par e.\empie , des oxides métaU 
ik[nesi mais cela ne dérange point les proportions des 
parties cousliluaiites du sulfure proprenieut dît. On iToa^ 
les intéressantes recherchés de M, Proust sur les STflfuM 
dans Scherer's Journal dcr Cheraie, t. 9, p. 3';8 et sUîVm 
t. 10, p. 54 el suiv. ; Neues allgenieines Joumal '' 
CbeiHÎe , t. 4- ) F- -i^S et suiv. , p. 5o8 et suiv. ; h 
p. 544 «t suiv. -, Journal ftir Chemie uud Physilt, t. ' 
p. a69B^auiv. ; t. 3, p. 69 et sniv. ; p. 4M fl suiv. ; 1., 
p. i'i-j et suiv. 

M. BerthoUet, fidèle à sou principe que nous avous 
esposé plus haut, soulieui que le sdnfre peut se coiubrner 
avec les méfaux daus des proportions irés-difiërentes, et 
i\\m les propriétés de ces sulfures varient suivant la dlRc- 
reute proportion du soufre et du mêlai. C'est par des eji^è- 
riences qneM.Berlhollet entreprend de réfuter M. Proust; 
il cite plusieurs analyse» de MM. Cbeucvîx, Klaprolh et 
N anqueliu,pavlesquftl»B ces chimistes ont trouvé le même 
lûstal combiné avec le soufre dans des proportioua très- 
(iiâiémiitGs. 

M. BerthoUet ci*oit attssi, contre Topiuioude M, Proust, 
ipicle soufre se combine avecles oxîdesmétalliques. Selon 
lui, le cai-actèrede ce* dernières combinaisons est, qu'ex- 
]>osées à uue tempéralurs beaucoup plus élevée que celle 
il kqu«llt> elles limt pu se former , elles abaudumiCul de 
làcide sulfureux, II cile comme exemples l'antimoine 
bydro - sulfuré , qui , selon Klaprolh , est composé d'an- 
timoine , d'oxigéne , de soufre et de cuivre pyriteux 
hépatique , qui , si-lou le même chimiste , est une 
c^jwbioaîsâu d'oiigéue', de soufre, de enivre et de fer; 
largent rouge , qui , selon Vauquelin -, est Ibrmé d'oxide 
fargeiirel de soo&e. ( Estai de Statique ohîœiquç 
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tertie', p. ^ii et snîr. ; Jonms! fiir Chcinie uiid 
îsik, t. 1 , p. iGii et siiiv. ) 
Fondant Aeax ou plusieurs jnétaux ptisomble , ils ss 
combinent et forment un. alliage. Le mercure , liquide k 
la température ordinaire de ralniosplière , forme, arec 
d'aulres mélcmx , des anvalgomes [voyez cet arlîele ) qui 
seul la combinaison d'un mi^tal naturellenieivt liquide avec 
des métaux solides. 

Les alliages n'cjffi'ent' pas tes niâmes pliènomènes que 
les autres combinaisons chimiques. Lorsque d'autres sub- 
stances se combineii! , leurs propriétés se neutralisent ré- 
ciproquement ; les alliages , au contraire , offrent en 
qiielque sorte une réparliliou des propriétés des métaux 
simples suivant les pvoporlious- dans leHfiuelles ces métaux 
se trouvent mêlés. Ils sont donc en quelque aorte des mé- 
taux moyens, doués des propriétés qui résultent de l'action 
Riproque de leurs molécules ; cependant ils conservent 
t lesi caractères diïtinvtifs des métaux. 
.'action qne le* métaux exercent les uns sur les autres , 
varie suivant le degré rie leur affinité, de leur fusibilité et 
de leur pesanteur spécifique. A afSnïté égale, les mé- 
taux se Combineront d'autant moins facilement, qu'ils 
tSflfërent davantage par leur fusibilité et leur pesanteur 
spécifique. Si l'affinité n'est pas fo^le , la dîfféreuce de fu- 
sibilité est sutïîsanle pour les empêcher de se combiner. 
" B fer ) par exemple , a une assez grande affinité pour le 
ftrrt , puisqu'on peut Ite souder avec ce métal ; cepen- 
Ktil uC se combine avec lui qu'en petite (piantité lors- 
1 les fond ensemble. 
Vôkri ce que l'e.vpérieLce nous apprend sûr les alliages 

iUr(fa«5 : 
Oi^nairement l'alliage est plus dur que les métaux qui 
■"composent. Celte dureté varie suivant la proportion 
%'métemx simples. L'alliage devient plus dur lor.squ'ou 
inte la proportion du métal le plus dur, et vice 

L'alliage est ordinairement pins fusible que les métaux 
(pies qui le composent. L'alliage de denx métaux de- 
saucoup plus fusible par l'addiliou d'un troisième, 
HtUiage de u parties de bismuHij i étaiu , i plomb. 






iï4 MET 

découvert par Tlose père , ou celui de 8 parlies bismuth , 
5 étajn et S plonib, trouvé par d'Arcel, uoiis en four- 
nissent des exemples bien frappants , puisque l'un et 
l'autre se liquéfient dans l'eau bouillante. 

Les amalgames otfreut le même phéuomène. L'amal- 
game de bismuth et de mercure peut passer à travers 
peau de chamois. L'amalgame de plomh est moins 
quide; mais, réunissant le second avec le premier, 1' 
obtient un mélange qui passe à travers la peau de 
mois. 

Du reste , lorsque les métaux simples qui forment' 
alliage n'ont pas beaucoup d'affinité l'un pou 
leur différeuce de fusibilité reste telle que, chauSant 1' 
liage par degrés, le métal le plus fusible se fond le pre- 
mier, et quitio l'autre en majeure partie avant qu'il ail 
eu le temps de fondre. Si l'alliage est ternaire , le plus 
fusible des trois mdiauJt peut emporter celui des deux 
autres pour lequel il a le plus d'iifîiuité, ou dont la fusi- 
bililé se rapproche le plus de la sienne. C'est sur ceLt» 
opération que se foude le ressuage. 

Les alliages sont plus facilemeut oxidables que les méU 
simples qui jouissent de toute la cohésion de leurs molécul. 
Des métaux amalgamés avec du mercure s'oxîdent p! 
aisément, comme nous l'avons déjà remarqué plus haut, 
que lorsque la cohésion de leurs molécules n'est point 
diminuée. M. Proust obseri'e ( Annales de Chimie , 1. 38, 
p. i53 et guiv. ) que !e platiue allié à d'autres métaux , 
s'oxide moins difficilement qu'on ne croit communément. 

Lorsque l'affinité d'un métal pour l'autre n'est pas assez 
grande, pour que, dans quelque proportion qu'on les mêle, 
elle puisse vaincre les difficullés qu'oppose à la combinaison 
ladifïérencede fusibililé ou de pesanteur spécifique, lenjé- 
tiïl.leplus léger formeunalliage dans lequel il domine, et qû 
occupe la partie supérieure du creuset, tandis que la pq 
lie inférieure est occupée par un alliage, ou domïiïe'j 
métal le plus pesant. 

Lors même que la diftéreuce de pesanteur spécifique 
n'est pas suffisante pour occasionner après le refroidisse- 
ment une séparation aussi marquée, elle peut toujours- 
«ncore influer-, et si on laisse pendant quelque ~ 
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_ I en fusion tranquille , la partie inférieure de la 
masse sera plus riche en tiiëlal pesant. Il faut donc soi- 
gneusemeut remuer les alliages eu fusion. 

Ordinairement, la pesanteur spécifique des alliages 
est plus grande que la pesanteur spécifique qui résuit» 
de la proportion des métaux qui les forment. Durda 
trouva la pesauleur spécifique du laiton , de ~ plus 
grande qu'eUe ne devroît résuller in la proportion du 
cuivre et du zinc employés. Il existe cepeudant des cac 
où la pesanteur spécifique de l'alliage est moindre qu'elle 
ne devroit l'être. Le cuivre el l'argent , l'or et l'étain , l'or 
et le fer, le bismuth et le fer , donnent des alliages plu» 
légers qu'ils ne devroient être. 

Lorsque l'ou traite un o.xide métallique avec un métal 
qui a plus d'affinité pour l'oxigéne que celui contenu 
daus l'oxide , l'oxigèue quitte le métal avec lequel il 
ètnil d'abord couihiuè pour s'unir à celui pour lequel sou 
affinité est prépundéraule. Quelquefois ce passage de 
l'oxigéne d'un racial à im autre , est accompagné de dé- 
gâgeuieul de chaleur et de lumière. Si au coutraire oa 
iraile uu cxide avec un mêlai qui ailpour l'oxigène moins 
d'affiuité que celui de loxide, ce dernier ne souffre pas 
de chaugemeut. Si l'on chauffe un métal avec l'un de sprt 
propres oxides au maximum, il arrive quelquefois qu& 
l'oxigène se régarliE , c'est-à-dire que l'oxide perd unt» 
partie de son o.xigéue qui se porte sur le métal nou encore 
Bàdé; c'est aiusi qu'en chauffant de l'oxide rouge de fer, 
" : de la limaille de fer , le tout se convertit en oxide 

a alcalis fixes de même que l'ammoniaque , u'agissQnt 

; aur un petit nombre de métaux non osidés ; ils 

lisent beaucoup plus efficacement sur les oxides métal- 

Daus quelques-unes de ces combinaisons, l'oxide 

coït faire les fonctions d'un acide, et la combinaison se 

rprochedeb nature des sels. En général, l'ammoniaque 

t les oxides métalKques plus facilement et eu plus 

; quantité que les alcalis fixes ; elle dissout par 

mplc trés-bieu l'oxide de cuivre , et cristallise avec lui 

yea article Cuivre), tandis que, selon les expériences» 

JÈM. Vauqueliu , la potasse ne se cumbiue qu'avec uu» 
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Diflcrentes circonstances, eiilre autres une lempératun 
trés-clevée , peuvent luodilier ces affinités ; ces ctrcoD»- 
tances augmentent l'aSiiiité du oiélal pour roxigène , et 
favomeiit ainsi la formaliou de l'oxide an maximum, va 
bien elles empêchent la combinaison de l'oAÎde avecl'i- 
cide. Le premier cas a lieu lorsque l'on Iraite les métaia 
avec nu acide qui a bei<oin de l'iutennède de la clialeat 
pour les dissoudre ; le second cas , lorsque l'on chanlTe le 
mélange d'un métal avec un acîde qui n'a pas besoin d'uni 
température élevée pour le dissoudre. 

Plusieurs disgolntions mëlaliiimes, exposées à l'air, en 
attirent de Voxigéue. Au bout d'un certain temps , les mé- 
taux dissous s'oxideut ainsi au point de ne plus pouvoîi 
rester dissous dans l'acide , et s'en séparent. 

Le métal oxidé , en se dissolvant dans l'acide, le pi 
comme les alcalis, d'une pariie de ses propriétés. 
UDe loi pour les alcalis et les terres que , mêlant 
dissolutions neutres qui se décomposent réciproqui 
il se forme de nouveaux produits également neol 
M. Berthollet prék-nd que celle loi s'étend à toul«S] 
bases salifiables , et ( à trés-peu d'exceptions pré» 
J'applique aux métaux. ( Essai de S^itîque Chiiaîr 
II partie, p. igS. ) Mais c'est, à ce que nous croyi 
lui donner une trop grande étendue. 51. Ht^rthollet 
«ent que , mêlant du nitrate d'argent avec du mi 
suroxigéaé de mercure, la neutralité est détruite, 
qui arrive à ces deiixselsmétaUiques, arrive de titil i 
que tous les autres. Kn général, la neutralité u'ezisi 
jamais pour les dissolutions métalliques , comme 
celles A base alcaline ou terreuse. La plupart des 
pour ne pas dire tons les métaux , demandent uu i 

'■ ■' - '— ^'- -^^ i--.:j---.., p3^ e, 

> lequi 
, , > quaatîlé 

a ni viirio «ulon lu diii'éreucc do température , selou raclion 
u l'oau Niir l'iicide, de. 
Lomquo l'un préiouto ù uno diiuulution métallique nue 
•tibulHiicp 'llii H plu» d'iiliinilé nvoc l'acide que l'oxide di»t , 
•wui , il II liti'iua un Jirdi ipilé , qui dilférora selon q,aejU 



â' acide pour élre dissun?:. Si l'acide n'est | 
I'oaUIo ro sépare , et t'oruie un sol insoluble 
n'y n qu'une petite quantité d'acido de conibin 
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9Tp3 pottcdaDs ladissolullon eulùvedel'oxigéiie à]'oxida 
issoiis, on ue lui en eiiltjve pus. 

Il y a ortliuairemeut «le l'oxigéiie eulevo lorsque le corpj 
récipilaiit est uu métal , et il y a eucore quelques autres 
ubstaiices qui agissent de même. Pour qu'un métal en 
)rècipile im autre, il faut que le mctiil ajouté ait plus 
l'aBiuité pour l'oAigène que le métal disiiou<i, et que l'oxids 
lu métal a jouté ait aussi piusd'aJEnîtépoui l'acide que l'ojtide 
liiiuétat dissous. Lorsque le métal dissous se trouve privé 
le liml sou oxigéue, il se précipite à l'état lUelallique ^ 
]aas le cas contraire, il ne sera désoxidé qu'en partie. 
. Cependant, pour qu'uu pareil précipité se fomie , il 
àul que le nouveau sel à former soit soluble dans l'eau, 
[tte le nouvel oxîde formé pour la désoxidation du préci- 
}ité soit suluble daus la même quantité d'acide qui teuuît 

premieren dissolu tioui il faut que le métal précipité n'ait 
las une plus grande faculté de déccunpQser l'acide que de 
louslraire l'oxîgéue au métal dissous -, eufîn, il ne faut 
pas que le métal précipîtaut se combine avec le métal 
précipité. 

Lavoisier tâcha de diitermiaer, par les phénoinèneâ 
que présentent les métaux eu se précipitant les uns par 
ies autres , quelle est la quantité d'oxigéue qui se combine 
avec uu métal avaut qu'il se dissolve dans un acide. Sup- 
posé qu'il faille, pare.temple, 3i parties de cuivre pour 
précipiter loo parties d'argent à l'état métallique, il s'en- 
luit que 3i parties de cuivre se sout combinées avec la 
mCrae quantité d'oxigéue que couteuoieut loo parties 
d'argent. Donc la quantité d'oxigène daus l'oxide d'argent 
Bjti.la quantité d'oxigène dans l'oxidede cuivré, comme 
3i: 100. Donc uu métal étant précipité par un autre dans 
l'état métallique , la quantité d'oxigéuc daus l'o.ïide du 
précipitant est à la quautilô d'oxigéne daus l'oxide du 
précipité en raison inverse de la quantité du métal préci- 
pitant au métal précipité. 

L'u métal déjà combiné avec de l'oxigène peut encore 
irécipiter à léi.it métallique uu métal dissous, pourvu 
[u'il soit sutcepiible de se combiner avec une plus grande 
p^ntité do^géne qu'il n'eu contient déjà. Ainsi, l'or 
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est précipité à l'état métallique par le sulfate de fei ad ' 
minimum, et par le uitrale de mercure au minimum. 

Le phosphore , comme nous l'avons déjà remarqué, 
précipite aussi l'or, l'argeut , ie cuivre et le mercure î 
l'étal métallique. 

M. Bertholtet u'attribue pas cette précipitation nni* 
quemeiit à l'aHinité du phosphore pour l'oxigèue ; il croit 
qu'elle tient eu partie à sou altiuité pour les métaux, fi 
lui fallut trois grains de phosphore pour précipiter douz! 
graius d'argent ; et eu évaporant le résidu , il obtint à 
peine i grains diacide phosphorique à l'état gélati- 
ûeux : mais pour l'ormer cette quantité d'acide , il ne feut 
qu'itn grain de phosphore. Les deux grains de phosphore 
qui manquent, se sont, selon M. Berthollet , combiué) 
avec l'argent. Cet objet mérite un examen ultérieur. 

Le même chimiste tâche de prouver , par plus d'un 
exemple, que, de même, la précipitation des métaus 
les uns par les autres n'est pas due uuiquemeiit à l'affinilé 
du métal précipitant pour loxigène du métal précipité, 
11 prétend que si cela étoit ( suivant des principes qn» 
BOUS développerons dans un autre lieu ) ^ l'oxîgène de- 
vroit toujours se partager entre les deux métaux dani 
la proportion des forces d'altractiou qu'ils exercent sur 
hii. Il faut donc , dit-il , qu'il y ait encore d'autres forces 
en jeu : ces forces sont, selon lui, la force de cohésion, 
qui tend à réunir les particules du même métal, eiraffinîl* 
réciproque de quelques métaua:. 

Mistriss Fulhame a prouvé que le gaz hydrogène, mJJ 
en contact avec les dissolutions d'or, d'argent et de cuivre, 
précipite cssmétaux à l'état métallique. Le gaz hvdrogénp 
sulfuré et phosphore , les vapeurs du soufre brûlant, etc, 
produisent le même effet. 

Si l'on précipite , au contraire, une dissolution métal» 
liqiieparun corps qui n'eulève pas d'oxigéne au métal, 
comme par uu alcali ou une terre alcaline , l'acide se par* 
tagcra entre le corps précipitant et l'oxide métallique, et 
il se formera un sol métallique avec excès d'oxide. Dans Is 
cas onladissolutionmétalhque est fbihie , comme celle di> 
bismuth par l'acide nitrique , et de l'antimoine par l'acid» 
muriatiquej l'addition d'eau suffit pour la décomposerj e' 
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rsefermcdeUTsets Tiiéla)liriiies,floiiiriin est afec exCés 
l*acide, et l'awlre avec cxc^-sd'oxide. Qut^l^jiiefois i'oxidc se 
lartage cuire l'aciile et la substance précipitante : Toxitle 
bmïe alors, avec son acide, ieax commuaisoos, dout 
'une est insoluble, taudis que l'autre reste clissoiilé. 

Dans CBS précipitations des métaux , il faut surtout faire 
ittentiou au degfé d'oxidalion, puisque c'est une circons- 
ance qui uhauge l'afEnîté du mêlai , non seulement pour 
'acide, u'iais encore pour les anlres *ubslauces, et mul- 
iptïe ainsi en qnelqne sorte les combinaisons dont il est 
iisceptible, (Essai de Statique Cbimitiue , H partie , p. 447 
ït sïiiv. ) 

Disons un mot de l'action des métaux sur chïlijué acide 
iQ p»rlicnlier. 

X,'arî//e sulfurirjue est décomposé à Une tenipéralure 
ïlefée, partons les métaux, excepté par l'or et parle pla- 
tine ; et il y a dégagement de gaz acide snlTureuX. Si la- 
cide sulfurique est étendu d'eau , il détermine les mélaùx 
facilcmeut oxidables, tels que le fe*-', lezinc, été. , à dc- 
cotnpfiser cette eau -, et il y a dégagemèut de gai bj- 
drogpiie. 

L'acide sulfureux agit différemment sur les différents 
métaux : il y eu a qu'il dissout, parce que Facide délei"- 
mme le métal à décomposer Teau ; et , dans ces cas , il y 
«dégagement de gaz hydrogène, 11 y eu a d'autres qui 
décomposent l'acide m^me ; la portion d'acide décomposé* 
fournit l'oxigèue nécessaire pour oxider le nïétal, et l'oxide 
formé se dissout dans le restant de l'acide. Datis ce cas , 
il y a séparation de sonfre qui reste combiné avec le 
sulfite. H y a des métaux sur lesquels l'acide sulfiireu.ï 
n'ajit piïs du tout. Comme ceux qui décomposent cet 
acide en partie s'y dissolveul sans effervescence, ou peut 
l'einployer utilement pour l'analyse des alliages , etc. 

Les oxides ruétalliqnes u'agisseut pas tous de la même 
inîtlîérc sur l'acide sulfureux. L'oxide de manganèse , par 
MetBple, lui cède une partie de sou oxi^éue ; cl il se formé 
r un sulfate de mau^anésp. Il y a d'antres axîdt-s métalliques 
que Vacide sulfureux ramène à l'état dé métal. Traitant 
_§e l'oxide d'or avec du suliîlc de soude, l'on obtiout de 



1 

I 




w 

Pk munnfii 



MET i35 

Ke murinfiffue axigéné , oxide les mélaiix sans 
hneul el sans effervescence, parce qu'il ue fait que 
ider sou oxîgéne. Il attaque tacilemeiit les métaux 
le l'or et le platine^ , sur lesquelsVacide murialitiuo 
'pu n'agit pas. Dans ce cas , il se forme des muriates 
kna. L'acide murîatique oxigéné , ajouté k de* 
pUons métalliques , les décompose presque toujours,, 
Kpîte les oxides, parce que ces derniers contiennent 
FOxigène pour pouvoir rester dissous. Uni aux 
^métalliques, il forme une espi^ce particulière do 

ti se distinguent de ceux formés par l'acide mu- 
commuu. 
totant des métaux aigres pulvérisés dans le gaz 
buriatique oxigéné, ils s'y euflamnieut, et ceux 
fat susceptibles de s'acidîËer, se convertissent en 

fde phosphorique et Vacide phosphoreux n'agissent 
Bral que trés-foiblemeut sur les métaux. Cependant,. 
iempérature élevée, ils les attaquent avec dégage- 
B gaz hydrogèue phosphore. 

lïe phosphorique agit plus fortement sur quelques 
I facilement oxidables , et les délerniiue à décom- 
reau avec plus de facilité qu'ils ne le feroieut par 
Imes. L'on peut obtenir des phosphates métalliques 
pploî de l'acide phosphoreux , aussi bien que par 
le l'acide pbosphoiique , parce que le premier 
\a. phosphore excédant , soit par l'action de la 
IjSoilparle dégagement du gaz bydi'ogéne phos- 
[ quelquefois cependant il se forme aussi des phos- 
I Traitant à nue forte chaleur l'acide phosphorique 
K avec des métaux , l'on obtient àc& phosphates et 
Usphums, parce que le métal, pours'oxider, enlève 
kéne à une partie de l'acide. 
Mdejluotique agit d'une mauière analogue à l'iicide 



lelontpas uiiiguementlcsnifVaHT aigres H-apirii qiri s'enflam- 
1 ce goi;M. VanMeerten eslparvcnu à enflammer des fJ:^ d« 
'»fiIid'ctain,aiDsLquelcplonil),lesreuiUL'«d'oretl<:reE,t<iMà 
L. (Noi* dts TraduettuTi.) 
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muniitit^uc. Il est aussi peu (iccun!(:03able que ce darnier', 
il (lùlemiiiie ainsi que lui t^udqDcs métaux à dccotnpowr 
l'fuu , ot il se disliogue cepcniiiuit de l'aride murialiijue, 
<ru ce (ju'il n'est pas eu état comme lui d'ealeser de Itai- 
gèvt aux oxides. 

Vacide boraci^ue agit triis-peu sur les méiaux ; oa ne 
peut le combiner avec les osides mélalliques , qa'à l'aide 
d'uuc affiuilé complexe, c'esl-à-dire , en dëcumposaut 
des disfiolulioQR uiélalliques par des boralea alcalins. Pu 
la l'iiaiou, l'acide buraciijue se combîue avec qiielquu 
uxides iué1alli<]ues , ceux qui s'uuisseul avec lui le cd^ 
reul. 

Vcuiide carbonique à l'état de gaz , n^agil pas seusQile- 
menf sur les métaux ; dissous dans Icau, il attaque un peu 
quul(|ues-uns des plus uxtdables , tels que le fer et k 
zinc j peudaut cette action , il n'y a qu'une petite quanlil^ 
dVai] de décomposée , et il se dégage un peu de gaz 
bydrogéne que l'on distingue plutôt à sou odeur qu'on ne 
le remarque par une ctl'ervesceuce. Il y a des cas où 
l'acido carbouiquè combine avec une terre , peut étredt- 
coiitnoséparlesm^/fluxàlachalearrouge. C'est aiusi, quï 

IM, LIouet obtint de l'acier en chaulfaut du fer avec de la 
cbaux carbonatée ; dans cette expérience , le carbone de 
l'acide carbonique s'est combiné avec le fer. 
\] acide acéleux , t acide oxalique , t acide tartareas tt 
l'acide cilrique , oxident queltjues-uus des métaux Vsi 
plus facilement oxïdables ; ils se conibiueul avec le» 
oxides métalliques (ainsi que les autres acides , vulgaire* 
ment nommés acides végétaux) , et forment avec fiB 
des sels. La même chose a lieu encore pour faeiit 
pnissiijue. 

I-es oxides métalliques combinés avec les acides , 
lomienl tes sels métaUitjues , dont plusieurs sont cHsfal- 
Jisubles. (Quelques oxides métalliques formeat aussi de* 
oombiuiiisoui ternaires ; l'oxide de platine en particulier 
Il une K''i<"dc disposilioH à former des trisules. 

l)(! toute* \vis substances alcalines et terreuses, l'aiB" 
muiilnquA e»l lu p|ns disposée à la formation des trisul» 
fri<>l'illi'|iif«, L'ammoniaque forme surtout ces trisnl** 
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Los métaux facilement oxklablcs , surfout ceux qui, à 
J'aide de la chaleur, décoin|>oseut l'eau et l'acide siilfu- 
nque (par exemple , l'anlimoiiie, leziiic, le fer,€!c.) 
chauffés avec des sulfate.s , les convertissent en sulfures , 
et le sulfure formé se combine avec l'oxide métallique. 

1, affinité des o.\ides métalliques pour les sulfures alca- 
lins et pour les hydro-sulfures , a beaucoup de part à 
cette décumposilion. Les oxides mélailîques n'agissent 
pas sur les sulfates. 

Projetant daus un vaisseau rougi au feu , uu mélange 
cl'tin nitrate avec uu métal divisé, la plupart de ces mé- 
langes s'enflamment avec plus ou moius de vivacité, les 
uns avec production de ilamme, d'autres fois eu répandant 
des étincelles. Les oxides métalliques qui se forment 
dans celle opération, sont au maximum d'oxidalion, et 
dans quelques cas , ils restent combinés avec la base du 
aitrate em.ployé. Les métaux capables de former des 
scides, s'acidifieut daus cetle détonnation. Si l'on em- 
ploie dans ce mélange des 7ii«f/fl«.T osidés au maximum, les 
oxidea ue souffrent aucun changement par les nitrates. 

La plupart des muriales ue sont que très-peu changés 
par l'action des métaux; le muriate d'ammoniarjue doit 
cependant être excepté : tous les métaux solubles dans 
l'acide muriatique en dégagent l'ammoniaque ; leurs 
oxides opèrent cetle décomposition encore plus promp- 
temeut. Les muriales à base alcaline, paroissent aussi 
être décomposés , au moins en partie. 

Les mariâtes suroxigénés agissent sur les métaux avec 
bien plus de vivacité que [es muriates.Le mélange deaàâ 
parties de muriate suroxigéné de potasse, et d'une partie 
de limaille d'un métal facilement oxidable , détonne vive- 
méat par le choc. Le mélange chauffé détonne plus 
■vivemeut encore. Les autres sels n'agissent pas sur les 
, nétaux. 

Le gaz hydrogène sul/uré agit prompiement sur la plupart 
^M oxides métalliques. Son hj'drogène soustrait de l'oxi- 
g^a aux oxides , de manière à ramener la plupart d' en- 
jeux à l'état métallique , et les autres à l'élat d'oxide au 
|i •MwtaM,- son soufre se combine avec le mêlai désoxidé. 
- L'hjdrogéne sulfaré précipite les dissolutions de tous le» 
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méiaux, à l'exceplion de celles du fer , du nictel , du 6 
baJt, du inauganési; , du molybdène et du tilaue. 

Les oxides de ces derniers métaux sont rameues pat 
J'hydrogifue sulfuré, au minimum d'oxîdulioii; mais comme 
daus cet état ils n'out que trés-peu d'aiEuité avec le soufire, 
ils restent dissous dans leur acide. L'élain, au contraire, 
qui dans son élal d'oxide au minimum a une graudeaffi- 
liilé pour le soufre , est précipilé par l'Iiydrogéne sulfure , 
quoiqu'égaletnent ranieué au minimum d'oxîdalïon. 

Les métaux sont précipités par l'bydrogèiie sulfuré bïeii 
plus facilement les uns que les autres. M. Proust a oe- 
luouiré qu'en opéraut bieu, l'on peut séparer plusîeur* 
métaux àl'aide de cet agent. 

Si l'on dissout, par exemple, à la fois dans l'acide ni- 
trique du cuipre , du plomb , du zinc et du fer, l'hydro- 
g:uB sulfuré séparera d'abord le cuivre sous la forme dun 
précipité noirque l'on peutrecueillir sur le Ultrci le plomu 
et le ziuc se précipileront après , tandis que le fer restera 
dissous. L'on peut même mslinguer les différents métaus 
par la couleur du précipité que produit l'addition de l'bj- 
orogéoe sulhiré. 

Ces précipités ne sont cependant pas toujours des com- 
biuaisuus de l'hydrogéue sulfuré avec les métaux; il est 
wâme douteux si ces combinaisons existent. M. Gay- 
Lussac trouva que ces prétendus hydro-sulfures u'existent 
pas daus la plupart des cas où ou les supposoit , parce qoo 
l'hydrogène sulfuré est décomposé pend^ut qu'il opère U 

Précipitation, et que dans les cas où Ton croit le dégager 
u précipité , l'on en obtieut par la raison qu'il s'en forme- 
M. Klaproth a fait la même observation à l'occasion de son 
analyse de l'antimoine osidé sulfuré (Roth spiesglauzerz) , 
(BeitriEge, t. 3, p. iSi ), et dumangauèse sulfuré (Siebe»* 
fcurgigschvvarzerz ) [ouvrage cité , t. 3, p. 4i ]. 

Fourcroy range les mt^/aua- eu quatre classes, relative 
jnent à l'action qu'ils exercent sur l'eau. Quelques-uns 
sans aucuu intermède, décomposent l'eau à la températuïT* 
de l'atmosphère ; ils absorbent l'oxigène , tandis que l'h^ 
drogéue se dégage sous forme gazeuse : tels sont le for , % 
nwuganèso et le zinc. Q»elques-mis ne décomposentl'ea.' 
q,ri faide de la chaleur, teU soBiVelaiu el l'anliai. ' 
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iDtres ne dêcoraposeni Veau ( ni à la tempéraluro 
i l'atmosphère ni à une tempéralure élevée) saus un 
^lerméde , tels qne les acides ou les alcalis : tels 
soiit le cuivre, le plomb, le bismuth, etc. I] eu existe 
euËu uae quatrième rlasse qui ne di'composeut les méta ux 
m sans intermède ni avec le secours d'uu intermède : tels 
Bout l'or, l'argent , le mercure et le platiue. 

Selon M. Proust, l'ean forme, avec les métaux, des 
combinaisons qu'il appelle hydrates, {ployez cet article et 
l'article particulier de chaque mêlai.) M. Eerlhollet fUs 
croit que ces hydrates ne sont que des sels métalliques aveo 
excès d'oxîde , et que l'eau qu'où y trouve n'y est pas, 
combinée d'une autre manière que dans les autres sub- 
stances salines. 

JJalcool et les éthers , dépouillés de tout acide adhé- 
rent, ne dissolvent pas les métaux. Les derniers enlèvent 
complètement l'or, le fer et quelques aa\jts métaux , à 
leur dissolution par l'acide murialique, et les dissolvent à 
l'étal de muriate , avec excès d'oxide. 

Les huiles grasses se combinent avec les oxides métal- 
liques. Mêlant une solution de savon avec un sel mé- 
tallique, Ton obtient des combinaisoua d'oxides métalliques 
agvec l'huile ; c'est ce qu'on appelle des savons métalliques. 
1 faisant agir dîrecteknent , à chaud ou à iroid, les huiles 
r les oxides , on obtient des emplâtres. 
[ lies huiles volatiles ^l'agissent pas sur les métaux. Elles 
lèvent cependant complètement l'or à ses dissolutions 
Lrlas acides. Il y a quelques oxides métalliques qu'elles 
uoisseut également dissoudre. 

On connott maintenant vingt-huit métaux : Vor , le 

a/a/i'/ie , ^argent , le meivure , le cuivre , tétain , le 

^hmà , le fer , le bismuth, le nickel, le zinc, Canti- 

Ktine , le tellure , r arsenic , le cobalt , le matiganèse, le 

Uilybdène , le tungstène ( ou schéelin ) , lurane , le ti~ 

inc, le chrome, le cererium , le columbium , le lan- 

'ntlum, l'osmium, le rhodium, l'iridium et le palla- 

Les anciens ne connoissoieut que sept métaux : l'or, 
l'argent, le mercur-e. le plomb, le cuivre, le fer, le 



RftîW.T originaires des temps les plus reculés j et se 
propageant dans les périodes modernes. 

L'arsenic. 
Le coball. 
Le cuivre. 



3° Métaux du moyen âge. 
L'uraDe. 



L'or. 

Le tellure. Le bismulh. 

L'aotimoine. Le niclLel. 

L'argent, 

rfétaux nouveaux , ou nouveaux la plupart du temps. 
Le plomb. Le luatigaiièse. 

Le zinc. Le mercure. 

• Métaux qui se trouvent dans toutes les périodes. 
Le ier. 

6" absolument incertains. 
Le platine. 
Annalen der Physik, t. 33, p. 33 et suir.) 

ttrCA. ArgiUa Mica Wt-rii. Glimmer. 
.a couleur de ce fossile est le gris plus ou moins foncé, 
t aussi blanc , jauue , rouge et noir, 
b le trouve compacta , disséminé , en couches super- 
31es et cristaltsé. 
forme primitive du mica est, selon Haiiy, le prisme 
_ A base rliombe , doul les angles sont de lao" et de 
Lamoiécule intégrante ala même forme; oulerencontra 
â en prismes hexaèdres Irés-courts ; le plus souvent 
it en lames oit eu écailles d'une forme indéterminée. 

cassure est lamclleuse , les lames sont élastiques , 
Ùbles et souvent d'un diamètre considérable ; ou pré- 
davoir trouvé eu Sibérie des morceaux de 25 pieds carrés. 
^s lames sont simiuces que, d'après le calcul d'Haiiy , 
aorceau de mica de j de ligne d'épaisseur est composé 
aSïSS lames séparées. 
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Le mica a leclat métallique plus ou moins proponcéj 
les lames minces sont plus ou moins Irauspareutes ■, il est 
demi -dur, trés-ieiiace ; sa pesauleur spécifique est do 
3,6546 à 3,g542 ; il est gras au toucher. 

Il foud au chalumeau eu uu émail blauc, vert oii noir ; 
le dernier est attiralile à l'aimant ; Bergmauj] l'a trouTfl 
iufusibie saus iuterméde. 

Le mica est un des fossiles les plus répandus; on le 
trouve dans les moatagnes primitives et daiis les monta- 
gnes secondaires. 

H est composé d'après Bergmanu de 
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elin en a relire : 




Silice .... 
Alumine . . . 
Osidedefer . . 

Magnésie . . . 
Chaux .... 
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té coiisiae- 



Elaprotb a trouve dans le mica une quantité 
rahlR de potasse. J^ajez Haiiy, Traité de Minéralogie t 
t. 3 -, et Journal des Mines , ii" 28, 

On emploie le mica blanc en place de verre ; on 1* 
jiréfére aux vitres daus la marine russe , parce que ceu^ 
de mica ue brisent pas par le mouvement du vaisseau- 
Puisqu'il laisse passer parfaitement le rayon de lumière j 
ou l'emploie aussi pour les verres d'astrouomie. ( Voye^ 
^' 1 Zach Mouatl, Corresp. , t. 3 , p. 23q. \ 



Le /w/-^^ est une substance visqueuse assez épaisse d'u» 
goût très-àoux , à une odeur un peu balsamicme. L'abeill- 
.uce avec sa trompe le suc doux q«e k nature prépar- 
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dans les nectaires de plusieurs plantes , et dans l'estomao 
de Vinsecte ce suc subit uu clmugeœent qui le rend 
propre à rester eu conlaclavec l'air^ sans entrer eu fer- 
meataliou. Après quelques temps l'abeille reud le suc ainsi 
modifié , qui est le miel. Le mielsert de nourriture aux 
abeilles; elles ne mangent pas de suite tuule la quantité 
qu elles eu confecliouueul , mais elles eu font provision 
dans des cellules qu'elles bouchent hermétiquement , afin 
de s'en nourrir daus la saîsou où les ileiirs yienuent à 
mquer. Ce sont ces petites provisions que l'homme lelir 
nrtt en partie. 

iXe miei qui découle spontanément des rayons , s'appelle 
ici yienge; c'est le plus pur et le meilleur : il a une 
mleur blanche ou jaunâtre , et II est doux sans arriére- 
lôt. Exprimant doucement les rayons légèrement chauf- 
, l'on obtient encore du mist de moindre qualité. Ca 
nier est mêlé de particules de cire et uu peu modiSâ 
r la chaleur, 
egoàt, l'odeur et ia couleur du miel , varient suivant 
ï diversité des plantes dont les abeilles se sont nourries. 
Les abeilles qui vivent dans le voisinage de champs euse- 
mencés de navettes , préparent uu miel d'une couleur 
^licée , tandis que le miel fourni par celles qui se nonr- 
Koseut de Heurs de tilleul, est blanc et d'une odeur trés^ 
Hkréable. 

^P ï)epuis long-temps l'on donne une préférence marquéa 
«1 miel de certaines contrées. Les anciens eslimoleut par- 
ticulièrement celui du mont Hymelte. Le miel de Nar- 
, bonae qui est blanc et d'une odeur agréable , jouit d'une 
H^de réputation , ainsi que celui de Lithuauie , re- 
^Beilli par les abciUes, qui suceut en grande partie les 
^wirs de tîlleu]. Le miel que l'on trouve ordinairement 
^Bita|ies campagues des Etats Prussiens, est toujours plu^ 
^Hjl moins coloré, souvent d'un brun foncé , quelquefois 
^Kais rarement d'une couleur verte \ aussi n'a-t-il pas uu 
^B>At pur. Le miel des abeilles sauvages que l'on recueille 
^BïDs les laudes de Luuebunrg et daus les bois de Pologne ^ 
^Elt plus impur encore j il est fortement coloré et d'un goût 
Hl^sagréable. 
^K I^We/est quelquefois vénéneux. Pline ( HistorîaNa- 
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rahsinfte qui croîl en quaiitilé dans ces coiilrées. Avant 
cl'adopter celle opinion , il seroit nécessaire d'examiner 
AÏ la ligueur contenue dans les nectaires de l'absinlliCj est 
scUvemeul amère. Dioscoride eu parlant de miel amer,, 
I cite la traduction latine) dit, quod in Sardiata gignUur 
!, amantm esl, c/uoniam apes iiiihi absinlhia vescantur^ 
mery ayant soumis deux livres de miel .k une dislil- 
i sèche, en obtint une livre et demie d'une liqueur 
tâQleempyreumatique , y compris a gros d'uîie hnile 
teyreumatique noire comme de la poix. 11 resta dans I3 
1 près d'une demi-livre de charbon , d'un goût 
,'(j«i résistoit beaucoup à l'incinération. 

tiet brul contient des particules de cire et de mu- 
ige, dont il convient de le débarrasser lorsqu'on veut 
ftijdoyer en médecine. Four cet eliet, l'on fait dissoudre 

e partie de ce miel dans deux parties d'eau cbauffée ; 

dans une chaudière d'élain , l'on fait bouillir, la solu- 
tion , et l'on y ajoute un peu de blanc d'ceuf ; l'on enlève 
l'écume qui se forme sur la liqueur, ou la passe à 
rers la tlannelle, et on la concentre par l'ébulli- 
% jusqu'à la consistance requise. Il ne faut pas jeter 
ume enlevée, car au bout de quelques jours, elle 

Kose encore une quantité de liqueur miellée , dont on 
t tirer parti en l'évaporant. Le miel qui a subi cella 
ératiou , s'appelle miel dépuré. 
Ifii l'on fait bouillir la solution de miel brut avec de 
poudre de charbon, et qu'on filtre après le mélange, 
ïqaetir filtrée est d'une couleur plus claire que ia so- 
lîoji de miel biut ne i'étoit d'abord , et elle a perdu son 
tiére-gout. ( Lawitz dans les Annales de Chimie dit 
pli, anuée i^giJ , t, 1 , p. i35.) 
Xorsque l'on abandonne de bon mie/ à lui-même pen- 
bt quelque temps , il s'y forme des cristaux en forme 

>1Jlobes hérissés à leur surface de beaucoup de pointes. 

i^ solution acpieuse dn miel, mise dans les circons- 
BceS favorables à la fermentation, entre en fermentation 
jitause, et fournit i'kfdrome/; elle passe ensuite à la ^r- 
enlation acéleuse et fournit de bon vinaigre. 

Cavezzali s'est appliqué à tirer du sucre du miel. Il ne 
larviatpas à son but eu traitant le miel avec le charbon. 
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surface d'air. Lorsque l'oxide de plomb est formé , Pou- 
vricr le lire de côté. 

Au bout de4 ù5 heures, la plus grande partie diiplonb 
est oxidcc. Le degré de feu doit ùtre assez conaîdérabiB 
pour que toute la masse suit d'un rouga cerise îûoci. Oa 
fait rougir l'oxide encore pendant \ heures dans un four, 
vn le rcmuaut de temps eu temps, aËu qa'il ne s'aj^gliriiue 
pas. On retire la masse, et on l'arrose d'eau. Après le re- 
froidissement, elle a une couleur jaune -, ou l'appoUe 
massicot. 

Oalafaitmxmdre entre deiuc pierres, et on la lare pour 
enlever les parties les plus fines. La matière grossière qni 
se dépose est traitée de nouveau comme ci-deasus^pouria 
' convertir en massicot. 

Avec le massicot léviga on forme des tas sur le fayst, 
à la surface desquels on trace des sillons. On donne ntt 
feu comme dans la préparation du massicot, que l'en con- 
tinue pendant 4S heures; ou neremue que rarement Toîlid» 
de plomb. 

Ou reoonnoft que la masse est convenablement oxid^, 
lorsiju'eu retirant un échantillon du four, il doit aveii, 
étant chaud, une couleur rouge d'ocre foncé, quî âeriflit 
d'un beau rouge après le refroidissement. 

Le ininiiini qui sort du four est mis dans une cuve de 
Ijois , poui- le laisser refroidir. Pour le tamiser , ou le reii- 
fenue dans des caisses quou fait mouvoir, atîn que !« j 
ouvriers uc soient pas incommodés de la poussière. f 

Dans quelques fabriques , on fait chauflfer le plomb dam 
une chaudière de fer, où il se convertit, d'après ChapUi, 
sans parfailementrougir,eu un o.\ide d'un jaune verdàlre. 
On le met sur un tamis de cmi posé sur un louueau ; on 
verse de l'eau dessus , qui entraîne les parties les plu! 
Anes. 

Cbaplal a vu diËférents fourneaux qui sa distinguoient 
de celui de Jars eu ce qu'ils avoient trois ouvertures qui 
conduisoieut à une chambre dont le sol étoit couvert 
d'eau î de là s'élevoit une cheminée qui servoil à foire 
partir les vapeurs du plomb. 

Dans une autre fabrique, après la première calciiiation, 
qui est entretenue pendant 4^5 heures au rouge ceri»*. 
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ou laisse toioherle feu-, et dés qu'il est seiisîWemeiil di- 
minué, on remue la mafière avec le ràlcau de fer. Ou 
boiicbe le four, doiil: ou lute loutes les joinlares, et on 
le laisse en cet état peiidanl ^4 heures. Le lendemain, ou 
ouvre le four pour hilter le refroidissemeiil. 

Après cette première calciuatioti , la matière est d'un 
rouge pâle -, ou la brise .sous l'eau avec beaucoup de soin ; 
au sépare par dùcautaliuii la matii^re liae de celle qui est 
encore grossière ; ou la fait sécher dans des auges de 
plâtre ; et dès quelle est sèche , on ia brise comme il" 
suit : 

Deux cylindres, l'un de fer poli, l'autre de hors dur, 
sout placés sur le même niveau , et parallèlement l'un à 
l'autre ; on peu! les éioiRuer ou les rapprocher à l'aide 
de deux tbrfes vis : par- dessous ces deux cylindres, 
sont placés deux autres, construits de la même manière ; 
et , par-dessous ces deux derniers , il y eu a deux da 
bois dur. Ces trois rangs de cylindres, placés les uns sur 
\e3 atitres , sout surmontés d'une trémie, dans laquelle ou 
met le minium; il coule entre tous les cylindres, et est 
leçu dans une caisse qui est au bas. Le mouvement est 
imprimé à tous ces cylindres, ou à ce triple laminoir, par 
If nièuie mécanisme, 'fout l'appareil est recouvert de nia- 
çonuerie ou de planches soigneusement assemblées. Le 
monvernent est donné du dehors par une manivelle , de 
telle manière qu'il n'y a aucune déperdition , et que la 
sauté des ouvriers ne reçoit aucune atteinte par les éma- 
nations. On conçoit que l'écoulement entre les deux cy- 
■ lindres supérieurs doit être plus cou.sidérahle que celui qui 

Iesteuire ceux du milieu ; et aiusi de suite par rapporlaux 
deruicrs. Le minium qui a passé par toutes ces filières a. 
déjà la finesse et le velouté convennbles ; mais il tuî 
masque encore le brillant de la couieiu', qu'on ne lui 
donne qu'eu le portant, nue seconde fois , au fourneau ds' 
réyerbêro , pour l'y traiter comme la première fois , avec 
laseutc différence qu'où n'ouvre le four que lorsqu'il est 
presque refroidi. 
En Allemagne , le fourneau à massicot a le foyer au 
lieu, et les foyers de plomb aux deux c(ltés, muuis 
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chacun d'une ouverture. Chaque foyer renferme i8olivrei 

(lo plomb, 

Daus ce pays , on met le massicot dans un autre four- 
neau pour le convertir en minium, tandis qu'en Angleterre 
le même fourneau sert pour les deux opérations. Dana lej 
fourneaux d'Allemagne , le massicot est reufcrmé dans 
des pots dont les extréoiilés ont deux ouvertures qui sont 
■plus étroites que le milieu. Trois de ces pots sont placés 
l'un à côté de l'autre, sur une galerie cliauHee parties 
bûches longues de bois. L'endroit où sont placés ces potj 
est couvert d'un toit eu forme de pyramide, et muni d'uiis 
ouvertnre. Deux fourneaux à miiiûim. sont seulement sé- 



'pares par un mur commun. 

On met à peu près le quart de massicot daus chaqiia 
pot, qu'on remue toutes les demi-lteures avec une spatuls 
de fer, pour renouveler le contact de l'air , et pour qus 
les coucties inférieures ne tondent pas en litLarge ; du 
reste , ou fait comme daus les fabriques anglaises. 

On douue ia préférence au minium d'Angleterre*, cduî 
d'Allemagne ne lui code cependant presque rien en bonté. 
Le minium de France a le désiiVautafîe qu'il rend le verW 
de cristal laiteux, ou qu'il lui communique une couleur 
d'un brun jaunâtre. 

D'après Cliaptal, c'est un peu d'oside d'étaiu conteua 
dans le minium de France qui rend le cristal laiteux, etU 
couleur brune provieut do plomb de France , qui contîeut 
toujours une petite quantité de cuivre. Lorsqu'on prçml 
le plomb d'Angleterre en saumon , ou obtient le minium 
aussi beau. 

Picard , fabricant à Tours, fait un beau minium de 
tonle espèce de plomb du commerce. Il tient le plomb fl" 
fusion à une chaleur très-vive. Il enlève de la surface tout 
le plomb fondu -, et s'il se forme une croûte vitreuse, il 
procède à la fabrication du miaium. 

On peut préparer aussi du minium avec la cëruse et 
la litharge , en les désoxidant jusqu'à un certain degrei 
cette fabrication seroit cependant trop coûteuse en grand. 

Le plomb pour se convertir en minium , augmente de 
a5 pour cent. 

Selon l'roust, le minium contient de loïidu brun tout 
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Ibiwé .ijui, d'après lui, est combiné avec l'oxidejailne, ce 
qui borue l'aclioii de roxitjêiic qui empêche (]uc lûiil 110 
soit coHverli eu o\\àe bruu. JnuiDul de Chimie , t. !i , 
p. 4^0. 

D'après Berlliollet, le massicot en passant à l'état d« 
minium , absorbe non seulement de l'ii-Nigène , mais 
«ussi de l'acide carbonique et de l'azote. Xorsqu'ou 
cbauCe le minium, douci/menl daus une coruue de porce- 
laine, il se dégage du gaz acide carbonique et du gaz 
azote , sans que cela inilue sur la couleur du minium, 
qui, par couséqoeul , ue provient pas de ces siibslancca. 
Mais si l'on augmente la chaleur, il se dégage une quan- 
tité considérable de gaz oxigène ; 00 trouve le mihium 
changé eu oxide jaune, qui est en partie foudu en Ulliarge. 
f^ojes Jourual de Chim. , t. 3 , p. 1^7. 

Il est probable que le gaz azote provient de l'air qui 
eutre par les pores de ta cornue. 

Le minium pur doit être d'un ronge jaune, trSs-vil'. 
On découvre ses falsifications par l'ocre ou par les 
briques, etc. , eu faisant rougir une petite quantité 
dans lin niatras de verre a» ba:in de sable; Riors', \e mi- 
nium pur devient jaune , d'une manière uniforme. 
Au chalumeau sur un rbarbon , ou peut le rédtiiro 
'tUrement en ptouib métallique. 
L'existence du minium dans la nature est encore tita Jiro- 
. Dernièremenl, James Smllhson dit avoirtroUvé du 
1 naturel dans le carbonate de zinc, dont il attribue 
e à la décomposition de la litliarge. ( Vo^és Jour^ 
; Chimie , t. 4 j P- ^^-j . ) 

yez_Jars , sur le procédé des Anglais, pour cou- 
le plomb eu minium, Mém. de l'Académie de 

■> }!-"'}■ '.> P- ^*'^- 

Mémoire sur la fabrication du minium,, eu 
\ Chaptal , Cbimie appliquée aux arts , t, 3^ 



HOI-YBDKNE. MolybdEPua. Wasserblei. 
BJI paroît que les anciens ont donné à plusieurs mines 
bLenom de molYbdèneiM\ptumbngo,çi^eT^xivii\a& 
B coutbndu le molybdène avec le snlfirre de fer , dont 



'^cmIc a Ctil voir la diâWreuce ca découvrant iSSI^^H 
de en KÛt-iIûaul cariiures le mêUl partîcalier ((a^^^l 

Le mafytdênetAluu desniétaïut» plus ré frac lai l'Es ;^n 
wtl* pu eacoie obtenu en boDtout'oBdn, mais «eulemiiut 
CB Dctîtt giaûu. 

Poor réduire ce métal , oa doit préférer le procédé di 
Edcfaolz. 

Ob <;baaSe dans on creuset use once d'oxide bniu 
Ae moijbdene avec du chzrboQ eu poudre , à uo feu de 
ïat^t le plus violent. On obtîeut une masse poreuse cl 
friable, d'un grb de ceudre , et dans les caviles d'un 
écldt néUllitjue d'argent. Les parties brillantes sont m 
peu ductiles dans un mortier de porcelaine . maïs snscsp- 
lîMe» d'être réduites en poudre à la lougae ; elles wDt 
asjez dures pour rayer l'argent. 

On cfaaaà'e cette masse pour la seconde fois dant m 
creuset a\£c du charbuu, pendant nue demi-beure , au 
(en de forge. On trouve au fond da creuset de» gra«t 
ÏMjdus de molylideae, de la grosseur d'une tète d'epilt^f 
â'na êtlat méialli^ue , parlait , et d'un blauc d'arg«l< 
Daiis une anlre ejtpérieuce , Biicholz e obtenu des bon* 
tons fondus ^ de i â 2 gros eu poids , dont l'éclat mèlïl- 
iî ,ue se coDser\oit plusieurs jours, et qui se perdoit 
eu moins d'une heure à l'air huBiide. 

La pesanteur $péctfi(|ue dj moifi>fièae est, s«1ob.&I' 
icholz, de b,buo -, selon Uielui , ^,5oo. ' 

Le niQijé<iene se confine facileraeut avec Voxig^tic- 
H^Lchelt di>liiigiie 4 degrés doit dation : foxide noir, 
Toxide bleu , loi.ide vert et l'oàde jaune, on le loi- 
tlîsant3cidemolyl}dii)ue. 

Ou obtient l'oxide noir en fatsutt rougir dans ira creuset 
l'oxide jaune arec du A.'iiaxbou-, c'est d'après Hatdiett 
ro:fîde de mciybdeit-e au minfinum. 

Far ce nicme procédé, on peut avoir l'oxide bleu,«atM 
il ne iaut pas chauffer si long-temps , ou bien l'oxido 
bleu se forme eu plongeant uue lame d'étaia dans uno 
dissolution de l'oxide jaime. 

L'oiide vert de Katchett est probablement ne mélaidft 
d'oxide bleu et d't»»-*"*' )auue. ^^^ 
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BocImIz fit chauffer successivement un mtircean de 

jnofybdéne dans un creuset ; la siirf'afe deviiil d'al>ord 
d'un jaune brunâtre, et ensuite Heue. La paftie bleue se 
dissout dans l'eau et lui communique sa emileur. 

En exposant le molybdène à une clialeutr «l'un rouge 
foncé, le métal comuience â brûler, et se «oHTertil ea 
poudre bleue, 

A une chaleur Irès-vioIente , tout se «otivértit eu oxidff 
blauc qui fond eiuiiilc. 

Dans une «utre expèrielvce ^ Buc^ho^K «bttnt u» oxide 
d'un brun de cuivre qui passoit au bleu en absorbant 
flavnula^ d'oxigène. 

L'oxide bniu pasRoil eneere plus (kcllonieut «ii bleu en 
faisant évaporer dessus de l'ean à pIUBÎowTs reprises. 
I.'oxide ible» (|n'on Oût bouillir long-ienips aVec'Ae Te*B , 
idevteiit verdMre, ce cpii semble provenir , d'une absforp- 
lion d'oxigéiie. 

Le lueitte UT procédé de »e ^irocureff de t'^xide bleu est; 
d'apri-s Bucholz , de broyer loug-leiups enserrtltle muC 
partie tle molybdène uiétitlli<}tie , avec tt parties ^'oxida 
bUiic; i!n amusaut k fna9.<ie d'im <pe\i li'euu , f^t paiMe 
facilement au bleu , à l'aide d'une légère «^uri^ur. l*ar 
l'eau boui4lan'te , ou p«ut dissoudre l'oxide 'bien 'qM'oQ fût 
■crsporer à siccilé. 

L'oside bleu rougit fortemerrt; d'après Hachoiîîjlfe-pa- 
tpwr.ide tournesol. Avec les carbooales alcalins , il 'forme 

te liseur blene et l'a!ci^« Carb»»ii]u« «e dégage. 
Le maiyidéKe métal et son B«ide biun quWn'feW bcitiil|- 
à plusieurs reprises avec de leau , se couverlisseut Bli 
de bleu. '■' - ' 

L'-oxide blanc ou l'acide molybdique se prépàrfc- «R "feî- , 
saut cbauffer le sulfure de molyhdene avec .de Tnsi^eni'- 
^^que, jusqu'à ce qu'il se forme mie masse Hflaiictie'. 'Par 
■BHKu chande, on enlève l'acide suVfurique, et l'oxi^ de 
^■V^^itféne reste en pondre blanclre. 

■^ fRÀchter recommande de fane bmiilHr le siilfnre tle mo- 
lybdène avec l'acide ni-lrique jusqu'à ce qu'3 ne formfe 
plos <ie vapeurs ; oh décante et on traite ensuite le résidu 
^ la «léme manière. Ou réunit tous les liquides décantés 
l^u'ou fait évaporer JLis^^u'à siccité et rougir dans un 
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creuaol. Api'cs le refruii-iisscuieiit ou trouve l'oat^U 

Ûç mofy-Mène eu masse crislnliiue. 
._^) Bucbolz tait g'''"^'' J'^ suUure de molybdène pulvériio 
)iistju'à ce que.k suifacs se -fOiiivre (l'un oiide jaune quî 
devient Wauc.par, !e refroidjsiieilieiil. Ou fait bouillir le 
Bulfm-e de /w(*^yi(/è/;egrJMi: avec de l'eau , et on .salure par 
le carbouate de soude; om ])récipi[e ensuite du Hquide 
ijeuire IV^ide de molybdène-^^T l'acide uilrique. 

On peut traiter aussi le suU'urc grillé pour l'ammouiaciue 
et, (dùcQ^tposeï! eusuite-lo molyMale d'ammouiaque par la 
clvq^leur,. ,,■!., :,.; i 

Cet oxide de molybdène est eu poudre blanche d'uue 
sav]Çtflr: acre , métallique, et d'iuoe pesauteur spécifique de 
3^4- Daiis^ujj CPeuaoLauuïjsrl jju peulie foudre-, il se soli- 
d^Êg làptèS'.lft rafroidissomtjlit eu uue masse' ijiauchâlie 
xa>4]j)t}ée>; ; SU'ou déc^^ifivrfl le creuset peadaiU qu'il est 
cfiaud, une partie d" oxide se vuialilise ,. et s'appliqua 
cp^tce/puéilame de fer qu'où lui préseule, eu écailles bril- 
la u lès' j-aituAi^r^s. .■ ........ 

Il.fift dissout daus 5 à Guo-parlies d'eau froide, et dans 
tçctucugp afflius d'eau. Ijouillaule. La dissululiol^ n'a pas 
dosàveuir aigre, mais elle rougit la teinture. de;lourueKol. 
Jj'piid,e ept séparé par les acides sulfurique, muriuliquB 
et nitrique. Uu papier trempé daus sa ilissoluliou preiul 
ufte.couleur bleue au Soleil. i. .; , ,i 

L!ftçide,sijlfiirîque Qo.pceotré. dissout J'oxjdo blajic i 
l'aide de la cbaleur. La diiSùoJuiioa chaude est sans cou- 
lS(}f,i maisi^a^irés le refrijidiiseaaeul elle dev.ieuld'uujauue 
fonpà. _..,.■■ .- . 1 

L'acide ruuriatique dissout facileiueut l'oxide de molyb' 
dènç.„ bi.bqueur, d'uU jaune verdâlre, devient bleue par 
l'fiT.aiporatiou., ou ;par i'additiuu d'uu ulc:ili, Evaporée à 
.siccUé , il se sublime uue uiasse bJeue déliquescente. 

L'hydrogène sulfuré le converlit eu imij masse uoirâlre 
et paroît le désoxider. L'oxide di^iiout dans l'eau devient 
bleu par le gas hvdrogéue pur- Lus sulfures alcalius by- 
drogéués le précipitent eu ctmleur de chocolat. 

Les alcahs dissolveui facilement l'oxide blanc de mQlyb~ 
dénej la dissolution saturée criatallUe en lames biillaule» 
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jUaside ainsi combine avec la potasse devieut plus 
B-, il lie se vy|ii!ilise pas an l'eu. 
REu faisaut déloiiiier le sulfure de molybdène avec clit 
Ûlfo i ou a uu résidu sohibic dans l'eau ; celte dissolutîou 
laisse précipiter, par l'addiliou d'un acîde, une masse 
cristalUue (|u ou preuoit aulref'ois pour de l'acide moljb- 
dique et qui n'est autre cliose ({u'uue combinaison triple 
composée d'acide molybdiqne , de potasse et de l'acide 
qu'où H ajouté. 

Les pruasiales alcalins forment , dans la dissolution 
aqueuse, uu précipité d'uu brun roiige^lre , et la teinlure 
de uoix de galle y forme un précipité d'un bruu noirâlre ; 
par l'addition de l'acide niurîalique et d'nne lame d'élaîn, 
la liqueur devient bleue et laisse déposer des flocons de 
la même couleur. 

Le mutybdale d'ammuuiaqne donne, par l'évaporalion, 
un magma pulvérulent. Chauffé fortement, une partie 
d'ammoniaque se dégage, une autre se décompose et dé- 
soxide en partie le molybdène. 11 a une couleur d'un gris 
cendré. 

Lorsqu'on fait passer dans du luotybdaled'ammoiiiauiie 
du gaz liydrogèue sulfuré , il se forme un composé triple , 
soluble dans l'eau , qui se décompose par la chaleur et 
qui laisse uu résidu analogue au sulfure de molybdène 
naturel. 

L'oxide blanc àe molybdène se combine avec l'alumine, 
jChaux, la barile , la slrontiane et la magnésie, et forme 
ftiC.oinposés plus ou moins soluble» daus feau. J^oyea 
vpli oana les Annules de Crell , t. 2 , p. 1 38, 
tfttMter a surtout ej.'^niiué les molybdates métalliques, 
nbiuaisun de l'oside de molybdène avec l'antimoine 
euue masseblancbe insoluble dans l'eau. 
*Le molybdule de plomb est un composé peu soluble 
dans l'eau -, il se trouve uatnrellemeut dans le plomb jauue. 
Sa couleur est plus uu uioius janue -, i) cristallise eu tables 
A 4 ou à 8 faces, rarement en cubes ou en octaèdres, 
rés Klaproth, ou peut obtenir Vaiiiàe àa molybdène 
e minerai en le faittatit digérer dans l'acide muria- 
Bïie et versant dessus beaucoup d'eau. Ou concentre 
EUi]Ueur iîllrée pour en sépiirer le muriale de ploiub. On 
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r Te a a w^ re yri • pris une couleur Mroe , par Yaâi* 
BÎtrîqnff. Aprâ réraporatioa il reste Tonde janou dt 

Le mei^bdatc de fer se prépare ea Tenant da moh^ 
dote de poUMC dans dn snlfate de fer. 

L'oxide de euh re doaoe avec Foxîde de irflf béent , 
■M diiioInlioB d'an gris MesAtre. 

I^c fiiMkilîfltie aBÎvaiiles ne Boot pas précîoitétt pw 
Tacide m)lyb)&]i]e,iiiaU bien parle molybdale de fMassW 

Bbn» le moriaie d'or, tJ ianae on piecipité de la c«ti- 
leur de Torpiineiit , solnble iLlds Tscide ntomtiqiie et a^ 
trique ; dans la dîsaolatioii de cobatt , un précipité tom , 
déccanpo<aMe par les acides ; dans le muriate de laau^ 
DÙe, un précipité bUuc bniDâtre , Mihibte dans 4o^^ 
parties d'ekii et décomposable par les acides ', dans )e dis- 
riade de nickel , ud prêcipilé veTt-pomDie,solub)e dRikslet 

'|iSi dans le ninnate ^c platine , nu pTêcipitéToi>geso- 
l^^iuSo à loû parties d'eau -, daus la dissolution dt 
la précipité blanc; daas la dissolution d'tf- 
_ il , un précipité blanc verdâtre ; <laus celle d'urane, as 
{iRci|Hté latinitre j dans les nitrates de bimiiith et de linc, 
piiprécipitébiauc:danslemurialed'étaiu,«iiiprécipitéhleu. 

L'oxioe blanc de ntoiyhdène est composé , d'après Bo- 
cbolz, de 3a à 33 d'oAÎgéne et de 67 à 68yle tnétal. Btcb- 
ler donae des proporlious bieu diiTéreutes : oxigèee ^,4) , 
métal 9^,1. 

QMoi(|ue Schéelc regarde l'oxide de mo/rMéne , conime 
uo acide, Ktaproth le considère comme un oxidequi,èt3tft 
parrailemeiil saturé d'oxigéne, a unecoulewr jaune. C'est en 
se combiuant avec plusieurs bases salifîaMes , qu'il {one le 
ràled'uuacrdeplse combine aussi avec les acides , oofoniB 
les métau.x oxidés. Jl esiste d antres oxides metaHîqties , 
c|Di fle comfaiocut avec les bases saliëabtes , malgré qu'ils 
p'aient aucun caractère acide. 

La nature uous oSre la combinaison du soutire avec la 
molybdène. Le sulfure ûe^tolyèdèfie est d'mi gris clair et 
d'un éclat mélalbquE. 

11 est ordiuaireinent en masse et disséminé , raremeat 
en pyramides doubles à 6 iaces. Sa texture est en lames 
Ucxibks- Il est tendre , gras au toucher , et tache iiii peu. 
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ïïotti fcontrc la porcelaine , il laisse une lâche Terdâtre. 
Sa pesanlL-ur spucilinue est de ^\,']:^o. 11 est composé , 
d'après KlaproUi el Biicliulz , de molybdène métal o,t>o , 

f;4e sou&e o,4o- 
fA une foible chaleur , il ne perd riec de sou poids et 
I^AOn éclat -, à un lèu vio]eu(, à l'aide du contact de l'air, 
Commeuce à fumer, entre ensuite eu fusion : le soufre 
brûle , el il se forme à la luriace uue couche jaune de sul- 
fite <le molybdène. 

-Au chalumeau, le sulfure de molybdène s'évapore et 
"prient bleu. 

isIjHé dans une cornue, il passe dmis le récipient 
lelqu«s gouttes d'acide sulfureux, et il se sublime dans 
lecol de la cornue une poussière blanche. 

La potasse qu'on fait rougir avec le sulfure de molybdène 
UÏ enlève uue partie de soufre. 
Xes acides nitrique et uiti-o - juuriatique qu'on fait 
Kilîr avec le sulfure de molybdène j foriaeut de l'acid» 
Pbritjue et de l'osîde blauc de molybdène. 

Jiéele £t chaulfer dans une cornue i partie de mo~ 
fène métal avec 3 parties de suufre -, il resta dans la 
Ùue une poudre noire tjui aveit toutes les .propriétés du - 
Sire de molybdène naturel. 

jiï^ &kiiouillir de l'acide sulfurique ccmcentré avec 
mofjridéne jaélal , l'acide se décompose ; il se forme de 
[ude sulfiireux : il reste une liqueur bruue ianuMre qui 
|teut v«rte ,«t d'où se précipite de i'oxide de molybdène 
fioudre bleue. * 

pacîde uitrique ay^it sur le mofybdéne même à froid. 
_t grains de métal pulvérisé , projetas dans i gros 
l^de aitrique fumaut, laissent dégager beaucoup de 
> nitreux. A J'aide de la chaleur, la liqueur devient 
d'un rouge pâle , et il se forme de l'oxlde blunc. L'annoo- 
uiaque précipite de la 'liqueur surnageante , une poiuâre 
floconneuse rougeitre , parsemée de petits crislavix 
_j iolubles dan^ J'ean que l'acide raolybdique. Bucholz 
t pas indiqué la nature de ce précipité. 
Vacide muriatique a'a aucune action sur le molybdène. 
[aqu'ou met eu coutact du molybdène avec de l'acide 
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ïnuriaiîtpieoxigèné liquide, cel nriile perd ttrûi 
la liqueur acquiert une couleur bleue. 

L'acide arsenique dissous dans son poids d'eau, et 
houilliavecle molybdène, acquiert, par l'addition de l'eau, 
une belle couleur bleue. 

L'acide pbosphorique n'a qu'une trés-foible action sur 
\ë. molybdène. Si on le. fait bouillir long-temps el qu'on 
évapore jusqu'à siccité, en faisant dissoudre ensuite le ré- 
sidu dans l'eau , la liqueur lient uu peu de molybdène en 
dissolutiou. 

Les acides boracique, succinique , tartarique , cî- 
iriquc et acétique, bouillis avec le molybdène, se colo- 
rent les uns en bleu , les autres en vert et en jauue. 

Il résulte loulefois que quand le molybdène se dissout 
dans les acide-s , il leur enlève une partie d'o.vîgéiw; 
alors l'oxide de molybdène est bleu ou brun , selon le dogr» 
d'oxi dation. 

Hielm a essayé à combiner le molybdène avec d'autre) 
métaux. Deux parties de plomb rougi dans un creiiset, 
avec 1 partie de molybdène et im peu de poussière Je 
charbon, se sont fondus en une masse noire fragile. Cette 
matière, fondue une seconde fois avec 8 parties de plomb, 
disuna une masse dure , un peu ductile , et plus blanche 
que le plomb. 

Deux parties d'or et i parlie de molybdène se fbndeul 
en uue masse noire fragile. L'acide nitrique en sépare l'or, 
et convertit le molybdène en oxide blanc. 

Le cobalt et le molybdène fondus à parties égales , 
doHiieut un alliage gris, fragile, qui se dissout eutiéremeot 
dans l'acide nitrique bouillant. Le molybdène se précipite 
par le refroidissement à l'état d'oxide lilanc. 

Le CLHvre avec le molybdène présente un alliage plus 
pâle que le cuivre -, cette combinaison est eucore un peu 
iluolile. , 

L'alliage de nickel avec le molyhdèneefA d'uu gris clair, 
d'une Cassure grenue, iufusible, el inaltérable à l'aimant. 

L'alliage d« platine avec le molybdène est poreux, d'uue 
cassure grenue , dur, fragile, et d'uu gris bleuâtre. 

L'argent s'allie au molybdène eu uue masse grise » 
fragile. 
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; le molybdène formeat un alliage mou , noir 
et fragile. 

Le bismuth , le plomb , le zinc et l'autioioiiie ne se 
combinent pas avec le molybdène , eu raison do leur vo- 
latilité. 

On a employé le molybdène eu peinttire \ ou en fait uua 
couleur bleue , dont ou doit le procédé à llsemaun. 

On fait bouillir 1 oucedesulfuredemo^ôiiene pulvérisé et 
«uBi.saciment calciné avec 16 onces d'eau, jusqu'à y de 
Tolunie duliquide. On filtre, et ou en verse uue demi-once 
dans un petit verre coulenaut 10 grains de limaille d'étain 
pur ; on y ajoute 4 gouttes d'acide muriatique, el ou laisse 
le tout en repos. Il se forme sur-le-cbamp uue belle cou- 
leur foncée. Au bout de quelques jours, ou trouve uua 
matière bleue déposée. 

Si , au lieu d'élaiu , on emploie l'or ou le plaliue , la 
couleur bleue ue se forme pas ; mais l'argent en feuille 
donne un très-beau bleu, et l'argent perd son éclat mé- 
tallique. Le mercure , le plomb , le nickel et l'arseuic 
^(Miueut un beau bleu; le bismuth et le zinc, un bleu 
■Ëtle -, le fer , uu bleu d'acier ; le cobalt et rautimoine , 
^■'bleu foncé. 

~Xe carmin bleu de Richter se prépare de la maniera 
ïuivaule. On sature une dissolution d'oxide blauc de mv- 
lyhdcne avec la chaux, et on y ajoute 7 parties d'eau dis- 
iyiêe. On y verse une dissolution nouvellement faite de 
irîale d'étain, juiqu'à ce qu'il ue se forme plus de pré- 
"è bleu ; on le délaie ensuite dans beaucoup d'eau. Le 
Scipité, suffisamment lavé et desséché, donne la carmin 
1 de Richler. (/^o/ea ses Nouveaux Objets en Chimie, 
_, P-97-) 

1 les Mémoires de Schéele , Hielm , Usemaun , 
[fer et Bucholz, dans les Anuales de Crell. 
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petite» écailles. Il fait partie iutégranie de la transpiration 
»t de la sueur. 

Le mucus animal est uii liquide blanc, filant et vis- 
ijUeiix, onctueux .sou» Iss doigts, ntoussenx par l'agita- 
6ok> , se soulevaut par la chaleur -, il s'évapore , sans 
douuer de pellicules ni de coagulum , en une masse ho- 
bogèue denii-tronspareule el cassante. 

Il se fond sur des charbons ardents, se boursouffle^ 
el brûle avec l'odeur de la corne; se dessèche en plaques 
à l'air , n' offrant aucun signe d'élasticité dans son état 
épais i conservaut la forme qu'il a reçue, sans se retirer 
sur liii-niôme -, soluble lentement dans l'eau , lorsqu'il est 
encore liquide ; se gonflant ,et se ramollissant dans l'eau 
chaude , sans s'y dissoudre , lorsqu'on l'y lient plougé 
dans l'état sec. A la distillation , il donne de l'ammoniaqua 
et une huile fétide. 

Un caractère essentiel du mucus est sa solubilité dans 
les acides, ou dans l'eaa aiguisée d'une petite quantité 
d'acide. De-là s'expliqua l'action rapide du suc de cilrou 
ou du vinaigre sur l'humeur de la bouche et de la gorge. 

Les acides euléveiit le mucus de la bouche el des iii^ 
teslins. 

MUCUS NASAL. Mucus nasalis. Nasenschleim. 

Le mucus nasal, élaboré par les glailtles de la mem- 
Iiraucpituitaire qui tapisse les cavités du nez, se répand 
eu partie à l'extérieur par les narines , soit en gouttes , 
iDÎt en masses glaireuses ; une autre portion s'épanche 
daus la cavité de la bouche , prés de la glolle : cette der- 
nière est rejetée par la sputalion. La liqueur lacrymale se 
mêle au mucus et le délaie. 3V1M. fourcroy et Vanquelin 
ont analysé le mucus nasal. Ils recueillirent celui qui s'c- 
couie spontanément du nez d'individus enrhumés, et , 
pour augmenter leur provision , ils produisirent un rfauma 
srtificiel k l'aide de l'acide muriatique oxigéné gazeux. 
M. Vaiiquetin , qui est très-seusible à l'action de l'acide 
murialiqne osigéné, en rendait deux onces dans l'espace 
d'une heure. 

Le mucus nasal est spécîfiquem'ïnt plus pesant que 
i il s'attache à la plupart des corps , môme aux plus 
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lisses. En sortant tlu nez , c'est une liqueur limpii 
iQodore , uu peu visqueuse, d'un goût saié , qui irrile la 
pe^u dans les pnrlies où elle est li'és-dèlicate, et qui verdit 
le papier de mauve. E.xposé à Tiilr sec et chaud . sa vis- 
cosité augmente au poiut qu'il file , et quelquefois il perd 
àe sa trauspareiice et se colore up peu. Evaporant le mu- 
cus nasal jusqu'à sîccilé, ou ubtieul un résidu dans lequel 
on dislingue du muriaie de soude, delà soude carbonalée, 
de la chaux pliosplialée , et de la soude phuspUatée ; ce- 
peadaut le muriate de soude et la soude carbonatée do- 
niiueut. 

ludépendamment dos substances que nous venons dfl 
nommer , l'on trouve dans le mucus nasal uue substance 
animale qu'il faut bien se j^arder de confondre avec l'.ll- 
bumiue ; celle subslance se coagule en absorbant roxigènB 
de l'air almosphérique et de l'acide murialique oxigéné. 
Par cette absorption, elle devient opaque , et passe au 
jaune ou au vert. Lorsqu'on réchaiilfe elle se boursouffle, 
et finit par ne laisser que trés-peu de résidu snr les char- 
bons ardeuts. 

Comme la respiration se fiiit en partie par le ne7,,h 
mucus nasal est continuellenieut en contact avec l'airi et 
c'est là l'une des raisons pourquoi il est plus visqueux que 
la liqueur lacrymale. Le carbonate de soude que l'on y 
trouve doit proîtablemeut sou existence À l'acide carbo- 
nique de l'air expiré des poumons. C'est à raison de cet 
acide carbonique fixé, que le mucus nasiil IroohXn Voau Aa 
stronliane et celle de barile. La tempéralure élevée qui a 
lieu dans les cavités du nez, surtout d'un individu en- 
rhumé, contribue encore à répaîssissement du mucus nasal. 
En s' épaississant àl'air , il prend souvent une conte.xture 
feuilletée , et il contracte même un briUaul qui apnrochc 
de celui du mica. Séché en couches extrêmement minces, 
il imite les traces que laissent les escargots sur les objets 
où ils ont passé. y 

Exposé à l'air, le mucus nasal n'ciûve proprement pas 
en putréfaction ; ou seroit lente do le regarder comuiç 
inaltérable, puisque même dans l'eau et à nue température 
élevée, il ne répand aucune mauvaise odeur ; cepeur '" 
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il ne garantit point de la coiriiptioii d'autjss substauces 
que l'on }■ plfîuge. 

Le mucus nasal est insoiiible daus l'eaii , el ce û'est 
qu'eu l'agilaiit long-temps, qu'où parvient à le délayer. 
La chaleur ue l'y rend ni plus soluble ui plus misciblej ati 

fremier coup d'œil, il paroît à !a vérité se diviier dans 
eau bouilhnle , mais il s su sé^iare parle refroidissenieut. 
Cette iusolubililé est probablement due à l'oxigéne. Le* 
huiles triturées avec le mucus nasal, n'en devleuuent pas 
plus solubles dans l'eau , et ue forment pas avec lui 
d'éiuulsion, comme avec le mucil:ige végétal. En faisant 
bouillir le mucus nasal avec l'eau , ou peut lui enlever les 
sels qu'il contient, sans altérer la principale substance» 
qui le cuustilue. 

Si l'ou traite lemacuj/ifMfl/avecdepetites quantités d'a- 
cides concentrés, il s'épaissit ; en ajoutant plus d'acide, il se 
dissout cl secolore de difl'érenles manières- L'acide sulfu- 
rique lui donne une couleur purpurine, et le rend très-li- 
quide ; pendant l'action de cet acide , il se forme quelques 
ilocoQsqui se déposent. L'acide uilriqueun peu fort le dis- 
sout, celte dissolution est jaune. L'acide muriatique est de 
tous les acides celui qui le dissout le plus facilemeui; il 
le colore en violet. Les alcalis fixes caustiques le décom- 
poseut, il se forme de l'ammoniaque qui se dégage , et le 
reaiaut de la substance le dissont. Les sels âbase terreuse, 
ne l'altèrent ni ne le dissolvent. 

Les maladies modifient de dilTéreutes manières le mucus 
nasal : dans qutdques-unes , il s'épaissit et devient d'un 
îiaue plus ou moins foncé ; dans d'autres , il prend une 
Couleur verle, qu'il communique à la toile. Quelquefois, 
il produit nue sensalion qui pourroit faire supposer la 
présence du cuivre; dans d'autres cas, il exhale une 
r fade ou môme infecte. 
î quelques maliidies , le mucus nasal devient sî 
rosif qu'il produit des excoriations -, dans d'autres. Il 
tjtQptde comme l'eau ; dans quelques-unes , il a la 
^ifitàuce de l'huile -, dans plusieurs , il s'épaissit. Ces 
'5 du mucus nasal AsAis l'état de maladie, n'ont 
bt encore été analysées par les cliimistes. 
""H. Fourcroy et Vauqueliu ont douiié une attention 



four arriver au point de neutralisation, loo parties 

■cille morUlifiHft 

de Lariie exigent, selon Beriliollet , 4^,Gi) 

de potasse 6i,5o 

de soude 88.00 

de chaux i34,38 

de ruaouasie 173,(19 

d'aiumciniatjue 3i3,oo 

JaVRIATBS ALCALI ri S. 

B d'ammoniaque. Salmiac, Animonium muriatî- 
a, Sal ammouiacum. Salmiak. 
liC murlale dammaniaifue a les propriétés suivantes : 
Mauno saveur acre, piquante, uriiieuse, accompagné* 
e sensation do froid. A une température de 6g degrés 
Fabr. , il faut k peu prés à parités d'eau (s^'ja'j ) pour eu 
dissoudre uue. Il se dissout dans sou poids d'eau bouil- 
faate. 
~pe muriale d'ammoniaffue est ordiuairé'meut eu pains 
, élastiques. On l'obtient cristallisé par sa dissoluliou 
s Veau , et une evaporatiou leule, La forme primitive 
est, selou Haiiy , l'octaèdre, et la molécule iulégraute est 
le tétraèdre. Les cristaux sont soureut enforme de plume; 
^09 ce cas , les cristaux séparés sont des pyramides à 6 
~|ces. Daus la concavité des pains de muriatc d'amnio- 
•ue du commerce , ou trouve souvent des cubes Irés- 
pnouccs. Sa pesanteur spéciliqub est, selou Kirwau, da 
10. 

L est inaltérable à l'air; le calorique le volatilise en 

ilité ; il ne décrépite pas sur des charbons ardenls ; 

soblime sans se décomposer daus des vaisseaux 

i Une cbaleur douce, ou obtient un sublimé léger, 
BAppelieTZci^rj. 

) Igmpé rature plus élevée , il se sublime en masse 

rente, d'un tissu cristatlin. Daus cet état, il est 

lee et se laisse aplatir sous ie marteau. 

^raqu'ou le sublime avec dos-feuilles d'or, on trouve 

nie oqI de la coruue une subtLuaue de couleur damé- 
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lhf«le tjai , àitwate dans I^a , lui donne ime conlen 
pinirpre. Il parott r)oe ce »el a ia propriété d'oxider l'or. 
Voyez S/orriaat les nouvelles Découvertes de Creil, 
I, 9, p. 4i> 

ixmuiiate d'ammoniaque est composé, d'après Kirwan, 



do 



Ki\Ar. mnriatii{ue . . 42.75 



D'nprôli Bucholz , Jo muriate ff ammoniaque contient 
0,3 1 d'acide miiriotique , 0,69 d'ainmouiaqiie et d'flau. 
Jiolcui Rimo , iBO pnriics de muriate d'ammoniaque rou^ 
Contieniienl /{',>t/| d'acide murialique. 

Le» hIchIIj* el les terres alcalines décomposent le mu- 
nVd[« (i\immoniaque par la voie humide et par la voie 
lârne. l.r\i carbouules terreux ne le décomposent qu'à 
l'aid» de la chaleur. 

Lorsqu'on triture 3 parties de potasse carbouatée avec 
J ]>nrHe do muriale d'ammoniaque , il se manifeste sur-le- 
l'ittimn une odeur Inïs- forte d'ammoniaque. Conserré 
dAitJt dos llnrons do cristal , ce mélange porte le nom de sd 
Wi»m tt'An^.'clenv. 

^t•s «cides pliosphorique . oxalique, sulfijrique etni- 
4nfUV, <iièc»^iïupi>»ei>t le muriare d'ammoniaçue. Avec le 
^titniftT il sts forints de l'acide uitro-muriatique. Quant à s^ 
«vwbilHMoo «T«c les métaux , t'oytz les articles CriTU , 

Oe sel ètmt connu des anciens ; on en a trouvé on» 
: considérable en Afrique , près du temple de Ju- 



piler Aai 



On W tmiBTv «us» . plus ou ntotos pur , près des tdI- 
VHn. IVpms kwif-tttiiips oa )« pr«|Mre en %vpte. 

G» «VtA i4«* mjpaîs le commettOMicat Aa <Ux-huitiéme 

^àbtAt ^Vm k 4(s hMcs aeltes sor r«xtnclKm et sur les 

cwmtftwWitR'ie <« «L Twatvtefortp&R^t avoir été 

■^«^MWwaAMCdaipOMlMMu Ea 1; 16, Geoffroy 

M ^A «MWiWK i rAcaAèaù« des Sciences dans 

^^^- - ^W*,(K(ça "((W If •*■ ^•«'l fwoéjviT^ «I ^>p'e P^ 
«■WlWiUVrtK Ot»*'"**™*f***^** **^" t; ^, ;>.-MÛOii de la 
H^''-^ *^*W,{V* ** «lli***^'. ^"■a «j . . ;^ imprimé. 
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•ois ans après , Lemaire , consul au Caire, écrïyjt que 
wmuriate rïammoniaque étoit le produit de la distillation 
\ la suie provenaut de la combustion de la tietite dea 
niiuaux qui se nourrisseut de piaules salines. 
I Geofl'roy fit voir eusuite comment on pouvoit composer , » 
% sel de toute w p^ c c , etc. /t**' 

■ Hasselquist a décrit en détail le procédé suivi eu Egypte. 
La fîeule provient des auiuiaux qui maugeut abondam- 
ment les piaules salines, comme le salicornia , chenopo- 
diiim , mesemlir/anlhemum. / 

Pendaul quatre mois de l'auuée, aes habitants stiutoccu- '''i 
pés à ramasser les excréments ; quand ils n'ont pas assez '' 
de cousistauce, ils y ajoutent de la paille , et les aj^liquent 
ainsi contre le mur, au soleil , pour les deaséclier. Celle 
matière sert ensuite de combustible à la basse classe. Oa 
recueille la suie avec soîu, et on laveudaux fabricants 
de sel ammoniac. 

Le fourneau qui sert à la sublimation , est une espéca 
de galère munie d'une voûte; il y a cinq ouvertures de lo 
pouces de diamètre. Ou met daus chaque ouverture nu 
laatras df lo à 12 pouces de diamètre, mum d'un col d'un 
pouce de long. On y introduit la suie et ou chautte. Ou 
lute les matras avec une matière marécageuse qui provient 

HOa chautfele fourneau avec du fumier sec «ton entré- 
ppt le fru pendant à jours. Lorsque les matras comraeu- 
oent à s'échauffer, on aperçoit une flamme bleue ou vio- 
tette. La sublimation commeucce, on fait passer de temps. 
EU temps uu fil de fer daus le col du matras pour erapô- 
sr qu'il s'obstrue. Vingt-six livres de suie donnent or- 
miremeul6 livres de sel ammoniac. 

aptal en sublimant de la suie provenant d'excréments 

sufs et de chevaux sauvages (des plaines de Camar- 

t des bords marécageux de la Méditerranée) , obtint 

iuriate d'ammoniaifue , seulement dans l'hiver. Dans 

î saison, les animaux sont contraints à manger des 

uites salines , tandis qu'ils préfèrent des piaules douces 

is l'été. (Chimie appliquée aux ArLs j t. 4 > p- ^"î^-) 

^ ne conuoissoit autrefois d'autre sel ammoniac ^ ea 

Brofe , que celui d'Egj'pte. 



1 




KTB 



<Mvwf <«iuh>uM, 4«Mb« rtfoc Ir '«rf «nm.ni 

('<^ww«K« «t fMMW !• puriiortiqii des a 

t'<«i»4vttoM fin fn/-tsus. l'owrt'widebtcûriBfC^ll 

«fw//"' '-■ '."^ tré»*(nr;ritaîk;c 

riMt - ..jt«ir». 

ttiiio I ,.... .,., ,«k,^;, pour (lonner an talMC 4n^ 

|iriM»« MAVxtéUvun. 

Mi'HMTii ni* iiiirA««K. I/utifl» mnriatîqitr se ccMiAéacb- 
l'Ilriimiil nvm In |iirlflM*f s p«r l'év^fioratiou f 
4i|ill»Ul ilflil l'illiiu (•! illioltiurifoiii (Inx prismes à 4 f 

l!ii ^l^ H mm /mvrtiii' niiii^rfl uRn^iililc, sa pcsantear 'OT- 
t'<ll*(W)i i>*l Hi- i,H)(l, A lu lriii|)éniliir0 moyenue il vfe- 
«kiul tltihii II |mi'li«« il'rini ; it ii'cxigo que a parties ^ea 
hiiulUkilItt. 

Il Ml Uii>lt«triililii i\ ruii'. Ait Ton il dôcrépile et peré MB 
Mu «)« trittAlliimlii'iii. A iihp r)t.ilriir vinleute il faid. 
ntwi ^v\\vv «nti »t><itti!>t«n<«iiito il .tr vnliitilise. Parlemoma 

(t« U •>' > ■!.• I •liiiiuiiti , HU pen) en dégager Tacâfa 

ukuK • iiittix «m H» pNtvtcDt pas à dé cm» 
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B muriate de potasse , privé d'eau^ coutieutj d'après 
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Bos«, 


BenTHOL 


Acide muniitiquf. 3lî 


5^.97 


58,5 


Potasse .... (i4 


6C-,o5 


61,5 


.00 


.00 


100 


Bdcholï, 


WïNïll, 




Acide muriaiique. 3i,i 


53,a6 




Volasse. . . . 67,8 


64.74 





"Ou troiive ce sel dans plusieurs sucs de végélaux et dans 
es cendres. Ou le (rouve aussi dans Turine , dans l'eau del 
a mer-, selon Mounet , dans quelques marais et daus ptu- 
iicurs eaux minérales de Frauce. Ou appeloit ce sel autre- 
i^ sel digestif' df. Syh-iiis. 

lUHlATÏ DS SODDK. Fbi'« SeL KARIK. 

MURIATES TERREUX. 

[driat£ d'alumine. L'alumine se dissout facilement 
( l'acide murlatique. Par l'évaporation , on obtient 
matière d'un aspect gommeux , ou une poudre 
iChe -, il n'est presque pas possible de l'avoir crislallîsé. 
B muriate d'alumiite a une saveur astringente , attire 
nidité de l'air, est trés-soluble daus l'eau. L'alcool 
liant eu dissout i,Bo de son poids, 
rougit conslauinieut la teinture de tournesol. A la 
Èur rouge , l'acide se volatilise. 

Bs 3 alcalis et la magnésie lui enlèvent l'acide -, la 
)ne ne le décompose pas. 
Ce sel conlieut, d'après Bucholz, 



Alomine . . • 
Acide murîatique 
Eau 
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TOiATE DE BAniTE. On prépare trés-facilement ce sel , 
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» b ael a été rou<p , il CûuUeut , selou 



•îale de barite eal un réactif très - sensible pour 
re la préseuce de l'acide suHurique, 
iiiû et Schéele out fait voir, les premiers, les I 
s de ce sel, et Crawford l'a employé dans l'art ' 

•B ne CHAUX. On pré])aie ce sel en décomposant 
ate de chaux par l'acide raurialique. En faisan^ 
la dissolution jusqu'au point convenable , Iç > 
e chaux cristallise eu prismes tétraèdres. 
ur de ce sel est Irès-amére ; sa pesanteur spéci- 
le 1,76. 

puissanimeut rhum.idité de l'air. Les cristaux 
■une douce cliaLeur dans leur eau de cristalltâa- 

« dissout dans une partie ci d^nite d'eau &oi4e 
aupoup moins d'eau bouillaïUe. Cette grande 
ilans l'eau cbaude rend sa cristallisation difficile. 
% les cristaux les plus prononcés , en évaporant 
xisistancede sirop, et laissant refroidirleutemeiit. 
£aie de chitux ^e tond à la cbaleur, et perd son 
Lstallisatiou. 

aleur violeuls lui enlève une petite quantité 
^e muriaie privé d'une quau-tité d'acide , a la 
de luire daus l'obscurité. Voyez art. l'aospHimE. 
IX alcalis Ë^es, la potasse et la barite le décom- 
. contient , selon 

Bercm.nk, KmwAN, 
î moriaiique, 3i l\i 



^ 
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Le muriate Calciaê coutieut , Japrés 

Acide mnriatiijne. 5i Zi,iS 

Stronttane . . . 6<) 67,^5 



Ce sel a été d'abord examîué par Hope , ensuite par 
Pelletier et Vauqueliii. 

McBiATB B'nTRiA. L'yttria se dissout facilement dans 
l'acide muriatique ; ce sel ne cristallise pas , il prend psr 
l'évaporalion un aspec! gommeuA. 

La potasse et la ioude le décomposent ; la même Chosi! 
a lieu avec l'ammouiaque et les carbonates atcalius , mais 
ces derniers en excès redissolYeut la terre précipitée. 



MusiATK DB ZTRCONK. La zircoiic nouvellement ]»%c^ 
pilée, est trés-soluble dans l'acide muriatique , tandis qntf 
la xircone calcinée ne sv dbsoOt pas. 

La dîssoluliou a une saveur aslringeufe ; elle donne par 
l'èvaporation des cristaux aciculaires qui devieuneat 
opaques à l'air. Ce sel est très-soluble dans l'eau et dans 
l'alcool -, U est décomposable par la chaleur. 

Lorsque le muriate de lircone coulienl de U silice . il 
fC forme des cristaux cubiques . d'une consistance gêU- I 
lîneuse. Leur volume dimiuue à lair, et il se forme àeS 
cristaux blancs soveox en aiguilles. 

Le muriate dezircone est décomposé parles acides snl- 
fiuîqiie, pbosphorique, citrique, tartaiiijue, oxalï^iu 
et muqueux. 

L'acide gallique y forme un précipité blanc, cesl un 
gallate de zircone. Si le muriate contient do fer, le préci- 
pité est verdàtre ; lorsqu'il e"st desséché , U ressecnbie à 
l'encre de la Ciiiue. 

Le munale tie zi/ronç est décomposé par les carbona(« 
de polasse et d-anunoniaque ; le carbonate dammoniaipe 
«n excès . redissout le précipité. 

Une lame dèlain plougé* dans un^ dU«)lnlioa 
^^■Uede Mf^^mc, y occasioune une foible effei 
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Sifaïds (teWeat laiteux, et pi-end aii bout de quelques 
irs l'aspect d'une gelée demi-traiisparenle. 
L'alumine décompose à l'aide d'tine légère chaleur le 
fl^fe de zircone. L'alumiiie se disaoul , et la liijueur 
** mt gélaliiieuse , opaque. Le précipité est la zircons 
(Voyez Vauçue/in, Aunal. de Chimie, t. aa, p. 201.) 



MURiATES MKTALLJt^OES. 
jScRiATB d'antimoine. L'flcide inuriatique à froid n'a 
«que pas d'acliou sur rautimoiue ■-, mais , à l'aide de la 
fleur, il s'en dissout une petite quantité. La dissolution 
jaune, et donne par l'évaporalion de petits cristau.ï 
étilaires, qui sont probablenieut du muriate d'antimoine 
minimum. 

L'o.xidute d'antimoine se dissout facilement dans l'acide 
riatique. Par l'évaporalion, Mouuel a obtenu uu sel 
liant en lames. L'eau eu précipite une poudre blanclie 
i est du muriate d'antimoine , avec e.vcôs de base. Si eu 
ce d'eau ou emploie des alcalis, on obtient un o.xidu'Ie 
ntimoine. 
Autrefois ou appeloit le muriate oxidulé beurre d'anlî- 

La Pharmacopée de Berlin donne le procédé suivant : 
nstillè dausuue cornue, au bain de sable, uu mélauge 
K bnces de verre d'antimoine, G onces de sel mariu 
ttépité, 4 onces d'acide sulfurique concentré, et 2 onces 

Orâ^nairement on prépare ce composé eu distillant un 
iîa'nge de 3 parties d'autimoine avec 8 parties de sublimé 
rrosif ; le mercure se réduit, et le muiiate d'antimoine 
We dans le récipient. 

Le beurre d'autimoine, à une basse température, a une 
Mtialance épaisse ; pour crfa , ou aide son écoulement 
Btol de la cornue par quelques charbons ardeuts. Par le 
jËîdissemeut, Léonliardi aobtenu des cristaux cubiques. 
UiSl attire l'humidité de l'air, et se convertit en une li- 
Kï brunâtre. 

K-Èau , l'alcool et les alcalis le décomposent ; le préci- 
S e»t appelé poudi-e d'Algarolh. F'oye:^ art, Antimoinï. 
B sulfures alcalins eu précipitent du kermès. 
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poids d'oxide blauc d'arseuic. Par le refroidigsentMt et 
par l'eau , la plus t;rande quaiitilé d'oxide se précipite. 

Lorsqu'on distille dans une cornue au baîu de sable tia 
mélange de 3 parties de sel marin , 1 partie d'oxide blain; 
d'arsenic et 1 ^ partie de aulffite de fer calciuë an ronge, 
il passe un liquide brun épais , et un liquide Jaune moins 
detise qui reste à la surlace, L'un et l'autre sont des com- 
binaisons de l'acide œurlalique concentré avec l'ondo 
d'arsenic. On appelle le liquide épais beurre d'arsenic, 
«t le liquide fluide huile d'arsenic. 

Le beurre d'arsenic exhale des vapeurs blanches à l'ait 
qui sont du gaz muriatique arseniqué. I! attire l'hiunidité, 
se trouble et se décompose. L'eau en précipite l'oxîdo 
blanc d'arsenic , qui retient un peu d'acide muriatique, 
Conservé dans un flacon, il se forme des cristaux doxide 
blauc d'arseuic. L'acide muriatique dissout le beuin 
d'arsenic en partie. 

On obtient également le beurre d'arsenic en distillaut 
l'arsenic métallique avec le double de son poids de sublimé 
corrosif. 

L'Luile d'arsenic ne dïifére du beurre que par sa coû- 
sistance plus liquide. 

MuRLATE DE BISMUTH. L'acidc muriatiquc froid n'agi! j 
pas sensiblement sur le bismuth, A l'aide de laclial«ur,lî I 
dissolution a lieu et le muriate de bismuth se dépose eu I 
petits cristaux oblongs. j 

Le sel est déliquescent à l'air-, il se précipite de ladisso- I 
luUon une poudre blanche par l'eau. Au feu , il perd sou 1 
acide en partie , et il se subÛnie un liquide épais qu'où î I 
nommé beurre de bismuth. I 

On obtient le muriate de bismuth plus concentré en dis- I 
tillaut a parties de sublimé corrosif avec i partie de JÙsl 
muth métallique. ^H 

L'o^iide de bismuth se dissout dans l'acide muriati^H 
concentré. ^^k 

MuiiiATB Dï COBALT. L'ucide muriatique n'attaque |^^| 
cobalt métallique. L'oxide gris se dissout et présenterai 
Ion Proust , une liqueur bleue. Les ciistaux bleus c(^^| 
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t-pêii d'eau , devieuueat roses k mesure qu'ils 

f humidité. 

tt'on projetle les cristaux Meus daus l'acide 

le , il s'opère un bouilloûaemeut , l'acide inuria- 

^égage et il reste uue poudre rosée (juî est du sul- 

[obalt. 

ii'ou traite l'oxide noir de cobalt par l'acide niu- 

J"I1 se dégage beaucoup de gaz muriatinue oxi- 

1 dissolutiou , d'abord verte , devient bleue à lue- 

! l'acide muriatique oxigéiié se dégage. Ujie petite 

I d'oxide noir de cobalt rétablit la couleur verte, 

a'il forme du gaz muriatique oxîgéué. 

.11 verse de l'eau dans la liqueur bleue, l'bxidi 

blauc et se convertit en hydrate, taudis que lu 

devient rouge. 

a ou distille le muriale de cobalt dans une cornue, 

porapose seuleuieut aux parois de la cornue. Il 

UQ mélange de gaz muriatique simple et d'acid^^ 
jue oxigéué , et le verre de la cornue se colore ei 
ne partie du muriale se fond et se sublime en flo- 
^rs. Dans cet êlat il paroil avoir subi sa coudeusa- 

fautle laisser la beures daus l'eau pour parveuLr 
" mdre. 
Â <on usage ^ voyez ënchs de syufxieIé. 

'àfa DS cumtE. A froid et dans des vaisseaux clos 
DUriatique n'agit pas sur le cuivre; maïs il l'attaque 
du contact de l'air. Lorsqu'on chauffe le cuivre 
[cide muriatique , le métal passe au minùnurn 
Son , se dissout , et il se dégage du gaz hydrogène. 
Ssolution du muriate de cuiire est d'uu beau vert \ 
lue, par la coucentratiou j des parallélipipédca 
tes, duu vert de pré. 

l est extraordinaire ment acre et caustique. Sa pe- 
'spéci'lîque est, selon HassenFratz , de i^G'^'jS. Il 
tspluble dans l'eau , et attire forlemeut l'humidité 
X'alcool le dissout, ilbrùlealors avec une couleur 
fl cristallise facilement de sa dissolution chaude 
Icool. A une cbaleur modérée , il fond et se prend 
le après le refroîdissemcut, 
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paries ::i-w~=ia-i=: £= .t r^scat, d'après Fromt^ 






- ir".* tt «•:- li-îrii* *". _ >f i'içii* du gaz muriatiqiie 

Li p:".if.î^ ez. rrrclriiî "i:i'* rc--ir- verie qui est du 
r^/^^ji^.^dti'^im -» îT*: *iCî=ï ii riseicçhii-ci contient 0,7» 

L'.n-q:2"c:: c:*m-: c:i cuItt- dini Facide nitro-muiift- 
tl:j-e ; il *'en *fpir* une pcudre Tene ainalogue. 
Procît Ta troiivee ccmpcsôp de 

O.YiiiedecniTre. . 70.9 
Eaa b.S 



100 



\a% acides sulfurique et nitrique ne décomposent pas le 
murUilK (U f:uiv>re oxidé ; mais les alcalis et les terres aka- 
\'\\\*"s^'\\ prérjpiteiil l'oxide en élat de sel a^-ec excès de 
\):vM y si l« ftcl de cuivre prédomine ; et eu état d'hydrate 
s) iM MMit les alcalis. Voyez Proust^ Annal, de Chimie; 
1. Sx y p. 4;» 

\si'. muriate oxidulé de cuivre a été découvert par Proiut 
Il nMijanji^a (jiren' mêlant les sels cuivreux avec du mi/nî^^ 
ri cl'iiij y l"s premiers perdoient une quantité d'oxigéne^ 
(|ii li se formoit un sel blanc sur lequel l'acide sulfurique 
ij'a^,issoii |/a.s , mais qui étoit soluhle dans Vacide muria- 
lirjsir;. I>a dissolution du muriate de cuiu're étoit sans cou- 
le iir. ^ (fjez \\\\Vd\, de Chimie, t. 28, p. 218. 

()ji prépare ce sel, d'après Chenevix, en traitant dan* ] 
un vîisc cios un mélange de S'y doxide noir de cuivre, d© ' 
fjo de enivre métallique , par l'acide muriatique. La dissO- 
lulion d'un jaune orangé est le /Tzwrziia^e oxidulé de cuivra* 

On Tobtieut aussi «n distillant le mariait oxidé à^ 
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B , OU bien en plougeaDt une lame de cuivre dans un 
flacon remiili d'acide murialiqiie. Les cristaux de muriate 
se dépo.seut sur la lame , el ijuaiid ou ajoiile de l'eau à la 
dissolution incolore , le ffiori(ï/e oxidulâ se précipite en 
poudre blanche. 

Ce se! crislallise en tétraèdre. La poudre blanche pré- 
cipitée laisse , d'après ChencvLx, un résidu d'oxide orangé 
après uu long lavage. 

Le vi«m/e oxidulé attire avidement l'oxigéne de l'arr , 1 
devient vert et passe à l'étal de muriate oxidé. Le sulfate ( 
de fer vert eu précipite du cuivre mélallique et se cou- 
Verlit en sulfate de fer au maximum. 

Il se dissout dans l'ammoniaque -, la dissolution est sans 
couleur , mais die absorbe l'osigène de l'air et devient 
bleue. 

Ce sel est composé , d'après Proust et Cbenevix , de 



Acide muriatinue 
Cuivre oxiduté . 
Eau 



A.-f. 



lliJRiitTE n'ÉTA.iN. L'acide muriatiqne préseule, avec l'é- 
I, s sels , l'uu oxidulé et l'autre oxidé. 
l'Obtient le muriate oxidulé en faisant digérer i partie 
*a avec 4 parties d'acide murialique. La dissolution 
in jaune brunâtre et donne, par l'évaporation, des 
taDxaciculaires.qui attirent un peu l'humidité de l'air, 
lesaUteur spécilîque de ce sel est de i,i^ii. 
a itlcRlis en précipitent un oxide blanc d'étain solnble 
excès d'alcali. Le sulfure hydrogéné d'ammo- 
' forme uu précipité gris qui devient noir par la 
il donne de l'ammoniaque el de l'or musif à.-'! 
alution. Le sulilire hydrugéné de potasse y forme 
laune ; lorsqu'on le distille, il passe de l'acide 
X et du soulVe ; il reste de l'or mnsif, 
I. dissolution du muriate oxidulé d'étain est très-avide 
gène. Elle euiève l'oxigéne à l'acide muriatique nxi- 
1 elle précipite eu élat métallique les sels d'or, d'ar- 



4 



de lellurt 



lie ( 



! el d'u 






^T penl ime padîe d'oxigéne et passe à l'éiat 
*^^^ii!alii)n,il se dégage dn gazmuriatîqueoxîgéué. 
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E DE MAi^GANÛSE, L'acidc iDunalique dissout le 



^ ?Mïèse métallique , et il se dégage du gaz hydrogéni,. 
^"ganèse oxidulé sa dissout également dans cet acide, 
^iv^^*^ fiiire cristalliser la dissoluliou rosée , Jobn en 
(w ^^'aporer une partie jusqu'à siccilé, et il proiettç la 
*"** ^^ saline dans une dissoluliou de muriaie de manganèse 

^V*prochée jusqu'à pellicule. 
■^ *^s crisiaox sonl en tables carrées , d'une couleur rose, 

^Dsparente , d'une saveur acre, saline. Leur pesanteur 
-Pêcifique est de i,56o. 
Le muriaie de manganèse est très-déliquescent à l'air. 
J* nue température de »o degréa Réaum. , il pprd une 
^^rtie ilo son eau de crislallisaliou et se couvre d'une 
J'Outsii-rc blanche. Chauffé à une chaleur violenle, l'acide 
*-**! ma tique se dégage, U resle dans la coroue une masse 
*^t>ire brillante qui retient encore un peu d'acide. 

Selon Proust, le tnuriate de man^a«Mese fond tranquil- 
'eïtoeut à la chaleur rouge, il se dégage un poir d'acide 
■^uriatique , mais le sel ne se snblime pas. U reste dans la 
Cornue une masse lamelteuse rosée d'une savenr saline. 

I.e muriafe de manganèse se dissout dans moins que 
*on poids d'eau et d'alcool. La dis.'ïolulion alcoolique brûJe 
^taotmêiée avec une su bslHncecharbonnée avec uueflamme 
XUlffâ-, uarl'évaporation on l'obtient cristallisé eu aiguilles. 
^HKod est composé , d'après 

I' Demançranèseoiidtité. i.i jB,5o 



jL'acide sulfuriiiue ne dècouipost! pas la dissoluliou dtf 
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wr être certain cjue le mercure doux ne contienpe 
s de sublimé , ou le porphyrise ei on le fait bouillir 
jlc trois fois son poids d'eau. Comme le muriale d'am- 
noniaque favorise la dissolutiou du sublimé , ou peut 
ajouter k chaque livre d'eau , 2 gros de sel ammoniac. Ce 
moyen rend uue seconde sublimation absolument inulile. 
La substance légère floconneuse qui se trouve an col du 
niatras n'est pas du sublimé ; elle n'eu contient quelquefois 
qu'une Irés-petile quantité. 

Si le mercnre doux contient du sublimé, l'eau et l'alcool 
qu'où a tait chantier avec lui sont précipités en jaune par 
l'eau de chaujt ou par la. potasse. 

^f ar des sublimations répélées , on augmente plus tôt la 
Hbntité du sublimé corroïtif. 

^Donz et Bentley ont donné un procédé qui consiste à 
^Be bouillir dans une cornue 4 ouces de mercure avec 
^Bant d'acide snlFurique couceniré, jusqu'à ce que te 
^Ktsoit converti en une masse blauclie. Ou la pulvérise 
^^feiyajontoencore 2 ouces et demie de mercure et 4 onces 
^Kemie de sel marin décrépité. 

^B^rsque le mélange est suffisamment divisé, on sublime 
^Kl des fioles au bain de sable^ Selon Hermbslœdt , il 
^Kt répéter la sublimation uue seconde fois. 
^^man lieu de a onces et demie de mercnre,on ajoute4 onces 
^^Bstuie de ce métal, tout e.st converti anmercure doux par 
^B première sublimation Voyez Lichlenberg . Annuaire 
^Kimâçeutiqne de Berlin, 1804 , p- '^os. 
^HKhêele a donné le procédé suivant : on fait dissoudre 
^^me douce cbaleur , 8 uuces de mercure dans autant 
^^Blde nitrique ; on entretient la température pendant 3 
^B^, et on fait bouillir à la fin pendant un quart 

^H^çiB autre c6té , ou dissout 9 onces de muriale de 
^^Bfrdans 6 livres d'eau bouillante ; ou verse la solution 
^B^ chaude dans C!^:!e du nitrate de mercure. On dé- 
^Hë après le refroidissement , et on lave le précipité à 
^Hp chaude, jusqu'à ce qu'elle eu sorte insipide. On 
^^Veu^uite dessécher à une douce cbaleur. 
^H)*aprés Chenevt.\ , ce précipité blanc de Schéelo seroit 
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^n mélange de muriale oxidulé. et de nitrate de m» 
a^ec excès de base. 

rour avoir le muriafe exempt de nitrate , il faodi 
in"^? dissolution mercurielle à froid. Voyez Ckenu 
rbilos. Trans. , igoS. 

Bucbolz a cependant démoDtré rinexactitudederai^^ 
-lion de Clienevix. Comme le nitrate de mercure coutisD 
encore un graud excès d'acide, la préleudueprécipitatiol 
<3iî Clieuevix ue ptut avoir lieu. 

Bucholz a ajouté quelques améliorations au proce 
*ie Schéele , eu versant sur 8 parties de mercure, 
parties d'acide nitrique de i,a5o. Si l'action uecommeiu 
-pas à froid, ou chauffe légèrement au bain de sable. Û 
-%'erse la liqueur claire dans une dissolution de i parties 
^nuriale de soude dans 3a parties d'eau distillée. Oa t' 
c;anle et ou lave comme ci-dessus. 

Si l'on met du mercure dans une dissolution de muriaq^ 
rouge de fer, il se forme , d'après Proust , du merc 
douxi dans le muriate de fer vert, le mercure reste ii 
■térable. 

t^uaiïd on considère ai'ec soin tous les phénomènes qi 
se passent dans cette opération, on reconnoît que le mercui 
*;stdaus le munate au /nNHÙiiumd'oxIdation. 

Le muriate de mçrcuj-e oj:idulé, a les propriétés sui- 
vantes : 

Il estManc, éclatant; celui obtenu par sublimalion > 
«st plus ou moins jaunâtre. Sublimé lentement, il cristal- 
lise eu prismes tétraèdres. 

11 a peu de saveur et ne se dissout que difficilement 
dans l'eau bouillante- 

Selon Rouelle , il feul i iSa parties d'eau bouillante , et 
J après Bergmauu , 730 parties pour en dissoudre une, 

I-.a lumière ne décompose pas ce sel comme le sublime 
corrosif (1). 

Il n'est pas vénéneux , mais seulement purgatif. Par la 
porpbyrisalion , il devient uu peu jaunâtre et plus foncé 
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'rotté daiis l'obscmilé, il esL phosphorescent ; d'a- 
;héele , sa pesaoleur spécifique est de 7,1758. Il 
kde uue température plus élevée que le sublimé, 
tfi volatiliser. 

^u de chaux et toutes les lessives alcalines, le cou- 
ieut en poudie noire. Lorsqu'on le fait bouillir avec 
asse ou la soude , il se décompose eu totalité , et il 
■e que du mercure noîroxidulé (1). 
WiuritUe de mercure u'est pas décomposé par les sels 
U et terreux. 

(scpi ou chauHc i partie de muriafe doux avec autant 
jlirariu et 2 parties de sulfate de fer , ou obtient du 
fté corrosif. L'acide muriatique oxigénë le convertit 
f'en sublimé corrosif. Ku le fnisaut bouillir avec 
I muriatique , on obtient du sublimé corrosif et des 
IBS de mercure. II se dissout dans l'acide uilrique , 
fee dégager selon BerthoUel uue grande quantité da 
ïtreiix. 

M'évaporation , ou obtient des cristaux de sublimé 
'fi le résidu est du nitrate de mercure. 
<ria/e de mercure est composé da 

Merenre métallique ... 85 

Onls».. 4 

Acide miirialiquc .... 11 



œrès Chenevix , qui a dissous le sel dans t'acide ni- 
Eçt précipité par le nitrate d'argent, il est com- 

Oîtidc de merenre. , . . 88,1 
Acide murJalique .... 1 1, 5 



~>)^tê noir iKticnC fortement un 

iPa liait bnDÏJlir ijuelque temps a 
1 peu lonceiiLn-e , jirtsque tout i 
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Pour délermïner la quantité d'oxigéne , ChencrÎT ci 
vertit iQO parties de mercure doux en sublimé corrosif, 
à l'aide de l'acide nilro-muriatique. Il trouva o, i3 d'aug- 
meotalioTi. Les ii3 parties de sublimé conteiioient ao,3 
d'acide; les ii,5 parties d'acide avoient donc augmenté 
de 8,8. Comme il manque encore aux i3 parties 4, a, il 
faut attribuer cette perte à l'oxigéne. Cent treize parties 
de sublimé contienaenl par conséquent jtj de mercure mé- 
tallique, qui doit être égale à celui contenu dans loo 
parties de mercure doux. Le sel est composé de 

Acide mûri atiqne . . . . ii,5 

Mercure 79,0 

Osigciie. ■ - 9,5 

Et le mercure doux de 

Acide rauriatiqae . . . . ,,,5 

Mercure 84,9 

Oxigène 3,6 



Lorsqu'on cbauffe i partie de limaille de fer avec fi p 
ties de niuriate de mercure , une partie d'acide muriatique- 1 
se porte sur le fer , et le mercure se sépare en pai-lie. H 
se sublime ensuite un mélange de muriale de mercure et 
do muriate de fer , médicament autrefois usité , et connil 
tous le aom de mercurius dulcis martialis Hanmanni. 



; MT.RccKK, Sublimé corrosif. Mercu- 
rtsivas. Saizsaures oxidù-lts Çueck- 
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riiis sublimatus ( 
siièer. 

Ce sel paroît être connu de tous les alchimistes. Ai- 
berlus Magaus décrit le procédé avec beaucoup d'exac- 
titude. 

Le procédé le plus usité est celui de Kuukel et Boulduc. 
îl consiste à faire bouillir i partie de mercure avec 3 par- 
lies d'acide suH'urîque concentré, et à faire évaporer la 
masse jusqu'à siccité. On triture le sulfate de mercure 
avec sou poids de sel marin pulvérisé, et un fait sublimer- 
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us un matra^. Le sublimé corrosif s'attache aux parois 
supérieures du matras. 

Dans cette opération , l'acide sulfurique abaudomie 
xide de mercure et se porte sur la soude, tandis que 
Side muriatique se combine avec l'oxlde de mercure 
pe sublime, 
t faut que le sulfate de mercure employé soit parfai- 
teut exempt d'acide sulfurique libre. Sans cela, il se 
Èage de l'acide muriatique avant que la combîuaîsou 
fl'oxide de mercure n'ait lieu. 

iutre procédé consiste à dissoudre 5 livre de mer- 
B daiis de l'acide nitrique, et à faire évaporer à siccita 
^nitrate de mercure. 
On le mêle avec 10 onces de sel marin décrépite et 
autant de sulfate de fer calciné au blanc ( toutes 
h substances réduites en poudre séparément ). Ou rem- 
_ ht avec le mélange le liers d'un matras , et on chauSe 
^abaiu de sable. Sur le col du malras on met un chapi- 
teau dont le bec plonge dans son récipient. Dès que la 
Sublimation commence, il faut continuer le même degré 
{^chaleur. Le résidu dans le raâlras est du sulfale de 
3 de l'o.xide rouge de i'er. 
1 Hollande , on prépare ce sel très en grand, 
^our cela, on met dans de grandes cornues de terre 
■ livres de mercure avec aS livres d'acide sulfurique, et 
fc chauffe au bain de sable à une forte chaleur. Un mêle 
■sulfate de mercure resté dans la cornue avec 5o livres 
^muriate de soude décrépité. On introduit la masse pS- 
|Be dans des pois de terre qu'on pose sur des barres 
ne galère. Ou couvre chaque pot d'un couvercle un 
I convexe à la surface , et muni d'une petite ouver- 
e. On lute bien les jointures , et on chauffe doucement , 
Esqu'àce qu'il ne se dégage pius de vapeurs par l'ouver- 
ture. On augmeute alors le feu ; et dès qu'on aperçoit de 
petiles aiguilles, ou bouche le trou, et on met du sable 
froid sur le couvercle. Ou entretieut la chaleur rouge des 
ypeudant 3o à iJ6 heures. 

{Après le refroidissement, ou trouve dans chaque cou- 
|tle un pain de sublimé. 
On peut aussi préparer ce sel en dissolvant directe- 



^ 
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uiaguésie ; aussi faut-il toujours , pour le "c 
ployer l'eau distillée , au lieu d'eau de source. 
Il est composé , d'après Chenevix , de 

Oxide rouge de mercure. . *j2 
Acide mnnaliqae . ... 18 



Ou biea de 



Mercnre. . . . 
Oxigéne . . . 

Acide luurialique. 



La quantité d'oxigèue paroîl trop cousidôrable , p 
que l'oxide rouge n'eu coutient que 0,10. 

Ce qui donueroit , d'après cela , pour sa composltici 

Mercure ...... 73,8 

Oxisène 8,. 

Acide niunalique. • . ■ i!},o 



Braamkamp et Olîva, ont trouvé dans le sublimai 
commerce : 

Oxide rouge de mercure . 8o,5 
AËi de maria lique .... 18,6 



Ils attribuent la perle à l'oxide de fer. 

Plusieurs chimistes ont pensé que le sublimé ( 
couteuoit de l'acide muriatique osigéné, et inémel 
excès ; mais cette opinion est erronée. Tout porff 
croire que le mercure y est au maximum d'oxidatlonal 
dissolution de l'oxide rouge dans l'acide muriatique] 
sa formation avec le miîrcure métallique et .l'acide j 
riatique oxîgèné qui le convertit d'abord à l'état d'(M 
au maximum , ne laissent aucun doute sur sa nature..! 

Il est vrai que le sublimé coalieut plus d'acide mj 
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î^« qite Von en trouve dans le mercure doux; mais 
;ela dépend de ce que l'oxide de mercure exige une plus 
fraude quaulité d'acide pour être saturé. 

On dit souvent que le sublimé du commerce est falsifié 
par de rarseuic ; pour les niasses coirfpacles , cela n'est 
pa,s possible , parce que les deux substances ne se com- 
binent pas par la subliraatiou. 

Si l'on fioupronnele sublimé pulvéruleotconlenirde l'ar- 
senic, il faut en faire bouillir uuepetilequautîlé avec a ^ par- 
ties d'atcool-, l'arsenic seul restera insoluble; il faut cepen- 
dant se garder de prendre une petite portion de mercure 
douxconteuuquclquefoisdans le sublimé, pourde l'arsenic. 

Fockema qui a exHoiiné plusieurs échantillons de diffa- 
renles fabriques d'Amsterdam , l'a trouvé exempt d'ar- 
senic. 

L'emploi principal du sublimé est en médecine : c'est 
au des médicaments que le médecin expérimenté devroit 
seul prescrire; il semble qu'on ait oublié de nos jours le 
passage de Boeirbave : At prudenter a prudente medico. 
■ methodum nescis. 
e meilleur contre -poisou, surtout s'il est employé à 
)s, est du carbonate de potasse mêlé d'huile grasse et 



UtTiiATE DE MoLTBDèsE. L'acide muriatique bouillant 
Bsout l'oxide blanc de molybdène ; la dissolution cou- 
Bktrée prend une couleur bleue, et il s'en sépare nue 
pt^re bleue. L'oxide jaune se dissout aussi dans l'acide 

tpiatiqne ; la potasse rend le liquide bleu, fo;yez Hat- 
ttj Philos. Trans,, 1795, p. ia3. 

ntntiATE DB Nic££X. Le uickcl et ses oxides se dissolvent 
^ment dans l'acide muriatique chauffé. La dissolution 
I verte, et les cristaux sont d'un vert de pommes-, ils 
(t accumulés en forme de clioux-Ileurs et attirent puis- 
lent rbuniidilé de l'air. 

r l'évaporatiou, sa couleur ne change pas, comme 
a lieu avec le muriale de cobalt. Ses traits desséchés 
G papier paraissent jaunes. Lu pfésence du nickel dans 
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une dissolution de cobalt coiitrilnie à la cou]eiu"V«vto4lV 
prenueut les traits après la dessicaiion. 

Par la distillation , le miiriate de nickel perd o,55 d'eau. 
I.e résidu jauue exposé à l'air, attire l'humidité et re- 
prend la couleur rirte. 

Le muriate de nickel calciué fbrlenieut, ne se foudpas, 
mais il se dégage un peu d'acide luuriatique et d'acide 
muriatique oxigëné. La voûte de la cornue se remplit de 
fleurs jaunes nacrées qui attirent riiumidité de l'air' et qm 
passent au verl. Ce sublimé nage d'aJjord sur l'acide ma- 
riatique , et il s'y dissout à l'aide de la chaleur. (Proust.) 

Bucholz, eu chauflant le muriate de nickel , obtint un 
sublimé d'un jaune doré micacé -, la couche inférieure for- 
moil une masse plus compacte qui n'étoit que du muriatt 
de nickel. 

11 est composé de 

Oxide de nickel . . . 33,5 
Acide muriatique . . . ii,5 
Eau 53,0 



H laiss 

^b auss 



Muriate d'or. On obtient ce sel eu faisant dissoudre &i 
l'or dans de l'acide nitro -muriatique. L'acide nitrique sert 
à oxider l'or , et l'or oxidé se dissout dans l'acide muria- 
tique. Le précipité provenant d'une dissolntion d'or par 
le sulfate de fer se dissout, selon Proust , dans l'acide mu- 
riatique bouillant. 

Pour avoir le muriate cristallisé , îl est bon d'y ajootef 
de l'or, jusqu'à ce que celui-ci ne soit plus attaqué par 
l'acide. Par ce moyen on épuise l'acide nitrique de ma- 
nière qu'il n'en reste pas assez pour s'opposer à la cristal- 
lisation. 

Le miiriaie d'or cristallise en prismes tétraèdres ou bien 
en octaèdres obtus d'uue belle couleur jaune. 

Le sel est très-déliquescent. 

Exposé à la lumière il devient rouge ; il a une saveur 
âcrcj nn peu amére, sans être sensiblement métallique. 

Il se dissout parfaitement dans l'alcool et dans l'éther. 
Le dernier enlève à la dissolution d'or^j le muriate d'or, et 
laisse intact facide nitrique. Les hiiilfs volr.tiles dissolvent 
aussi le muri.ilc d'or. 
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^ ta muriale d'or distilli; donne de Teau et beaucoup de 
gaz murialîqiie oxigcué ■., il piisse en même leaips , selon 
Boyle , quelques vapeurs de muriale d'or. 

L'or est précipitp de sa dissolution en état métallique 
par le fer, le zinc , le bismuth , le cuivre , le mercure , et 
îesulfalede ^v:Ta.\\ minimum i il esl précipité en état d'oxid» 
par le plomb , l'argent et l'étaiii. 

Le muriate (£or est précipité par beaucoup de sucs de 
végétaux qui désoxideut le mêlai. Parmi les matières ex- 
traclives et colorantes, il y eu a plusieurs qui se com- 
binent avec le métal , et fonueut avec lui des laque» 
pourpres , comme^vec la dissolution de sang-dragon , do 
l'extrait de sapin, etc. Voyez Pmust ^ Journal de Phy- 
siqne, t. 6a, p. i3t. "%,^/'a ^/ 4 cm/ 

Muriate dk platine. Ou obtient ce sel en faisant bouillir 
le plaline dans l'acide nitro-muriatiqne, ou bîeu eu opé- 
rant la dissolution daus l'acide muriatique oxigéné. Par 
Févaporalion , il crislnllise en octaèdres rouges qui ont 
une saveur trés-désagréable. 

Exposé à la clialeur, l'acide muriatique se volatilise. 
Les terres décomposent ce sel et en précipitent l'oxide da ' 
çlatiue. La cliaiLX ne le décompose qu'en partie , selon 
Cheaevix. Les alcalis se combinent avec le muriate de 
platine , et forment des sels triples dont il sera question à 
îarliclePj:.ATi.NE. 
he muriate de platine desséché contient, d'après Cbe- 



Lïarlj 
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0\ide de plaline . 

Acide et eiku. . . 



MmiATE DE PLOMB. L'acide muriatique bouillant n'attaque 
([ue lé^èreraenlle plomb; mais il dissout avec facilité l'oxide 
iîiiuede plomb. Lorsqu'on cliaiitie l'acide muriatique avec 
rosi de rouge de plomb, il se forme du gaz niurialiqua 
Dsigéné , et il reste du muriate de plomb; ce qui prouve 
de muriatique ne se combine pas arec l'osida 




J 
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L'acide murialique versé clans du nitrate de plomb 
forme uu précipité qui esl du imiriate de plomb. Ce sel 
a une saveur sucrée; il se dissout, selou Wenzei, daas 
3o parties d'eau bouillante : un excès d'acide augmente 
beaucoup la solubilité du plomb. Par l'évaporation de la 
liqueur acide , ou oblluiit de petils cristaux en aiguilles 
qui perdent leur éclat au çoutact de l'air. 

Le muriatc de plomb esl soluble dans l'acide acétique 
et nitrique. 

A une douce chaleur, il fond en une masse demi-trans- 
parente, semblable à la corne-, ce qui lui a valu le nom 
de plomb corné. ' ^ 

Var la fusion , le muriale de plomb perd une parlie de 
■on acide , coule comniç du v.erre , et pénètre les creusels. 

Ce sel cristallisé est composé , d'après 

E.LtPBOTH, KiRWAir, Le muriaïtf calci 
D'acide murialique. i3,5 
D'oiide de plomb - 86,5 I 



lels. I ' 

i 

1,6 I 



Selon Kirwau , loo parties de /nun'rt/e contiennent 
de plomb métallique. 

Si l'on traite, le ■/nur/iï/e de plomb par la potasse caus-" 
tique , ou si l'on met en contact fy parties de litbai^^ 
avec I partie de sel marin, il se forme, dans l'un et l'autre 
cas , un muriale de plomb avec excès de base. 

Bergraann a fait meutiou de ce se! ; Vauquelin l'a 
miné depuis. Il est en poudre btancbe, insoluble 
feau ; par la chaleur, il prend une belle couleur ji 
L'acide nitrique dissout l'excès d'oxide , et il reste 
muriate de plomb neutre. Il se dissout dans les alcalis 
être décomposé. 

Mdriatb dk titane. On le prépare en faisant dissoiU 
le carbonate de titane dans l'acide muriatique. Par I 
évaporatiou spontanée , 'on obtient de petits graiu»a 
cubes. Cbauîfé fortement, il se dégage du gaz muriatifl 
o\igéné , et il reste de loxide de titane qui n'est plus 
lubie dans l'acide muriatique, à moins qu'on ne le f 
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IxmîHir préalablement clans l'acide uilriqiie. Vauquelîu et 
Hçcht en concluent que le litaue s'y trouve oxidé aa 



MuRiATE d'urane. L'acide murialique a peu d'action sur 
Toxidnle d'uraue -, mais avec l'oxide il forme une dissolu- 
tion d'uu jauue verdàlre, Le muriale durane cristallise en 
tables c 



MoRiATKDBZiNC. L'acidc Diiiriatîqne dissoiif trés-promp- 
temeul le zinc ; il se dégage beaucoup de gaz hjdrogèue. 
La dissolution ue ciislallise pas par l'évaporallou ', elle se 
coDvertit eu masse brunâtre qui attire riiumidité de l'air, 
el qui est aoluble daus l'alcool. A une baule température , 
une partie d'acide se volatilise ; il passe eusuite du mu~ > 

n'aie de zinc av.ec excès dfcbaw-, e( enfin uu liquide épais f/ûUtC 
appelé beurredezinc. On peut aussi l'obtenir, eu distillaut, 
un mélange de sublimé corrosif et de zinc. 

Le muriate de zinc sublimé solide est en prismes blancs. 
L'acide sutfurique en dé^iige de l'acide murialique, et les 
jffcalis y forment un précipité blanc. Il attire l'humidité 
ir, et se convertit eu une masse gélatineuse. 
MVRIÀTES SUROXIGÉPiÈS. 
Les propriétés générales de ces sels sont : 
De dégager du gaz oxigiïne par la chaleur, et de sa 
* couvertir en wï«r«i/es simples. 

avec des corps combustibles, ils déloniient plus 
fortement que les nitrates, non seulement parla chaleur, 
mais aussi par la percussion , quelquefois même spoiila- 
"imenl. 
s sont tous soiubles dans l'eau \ quelques-uus le sout 
s l'alcool. 
Les acides sulfurique, nitrique et muriatique dégagent 
de ces sels l'acide eu vapeurs jaunes ou vertes. Uillérents 
Acides végétaux opèrent aussi cette décomposition à l'aide 
de la chaleur : dans ce cas , il se dégage à la fiu uu gaz. 
particulier moins odorant , mais qui agit beaucoup sur 
les jeux. 

Ce gaz n'a pas encore été examiné, parce que, dès qu'H 
se forme, les vaisbcaiis se briseut. 




On prépare ce» sel» ea f^itanl passer un coma t A tkpâ ° 
murialique oxîgéué dau» de» ba$«3 detaTcesou dissouîei 
ibm l'eaD. 

IfUKtATGS SCBOXIGÉ^J JU.CALC(5. J 

McBTATR suxojcicÉxi s'a<iuio!iliqce. Lonqu'oB met ia 
. l'annnoniatjue en coBlact as ec le gaz murialique oxigéné, 1 
une partie de cet alcali se décompose, ej une autre te I 
Ccimbiiie avec l'acide muriatique. L'hydrogène de ramiiit>- 
niaque s'uuit à l'oxigéne de l'acide , et ii j a dégageneiit 
de lumière (i), 

Cheiievix a opéré l'uiiion de l'acide niuriatique oxigêné 
avrc l'aninioiiiatjue , en versaut dans une dis«>lutioii de 
carbonate d'ammouiaque uji muriale surojrigéné tetieax; 
*\uT8 le cariiouate terreux se précipite , el il reale le Ji^ 
riate auroxigéné d' ammoniaque eu dissolution. 

Co sel est Irés-soluble daus l'eau ei dans l'alcool', il se 
décumpose à une basse lempéralure. 

MuRLiTE simoxiGBNi DE POTASSE. Hjggius cst le premier 
qui ait préparé ce sel , et eu rai.son de sa propriété dèto«»" 
Haute, il paroît l'avoir pris pour du nître. C'est à Be^" 
thollet qu'oQ doit la conuoissauce plus e.\acte de ce sel. 

Pour le préparer, on fait dissoudre dn carbonate»' 
potasse dans 6 parties d'eau , et on y fait passer un counu^- 
de gaz murialique oxigéué. Lorsque la liqueur est saturée 
le muriale suroxigéné crisialUse. On peut le purifier 
le faisant dissoudre dans l'eau chaude. 

Il cristallise en rhombes , en aiguilles et quelquefbtvj 
prismes. 

Ce sel a une saveur fraîche , acerbe , analogue an 
iiitre. Sa pesanteur spécifique est de 1,989 ■■, il se dissout 
dans i G parties d'eau, à 60 degrés Fahr., et dans^ parties et 
demie d'eau bouillante; il est. inaltérable à l'air. Par la 
chaleur, il entre en fusion, et laisse dégager i de son 
poids de gaz oxigéue. Le résidu est du muriale de potasse. 

Loriiqu'on verse de l'acide sulfurique concentré sur ce 



I 



f DsvT Tient d'annoncer nue, dans ci-tlPPïpKripnrp, 
À'i-na iil paroit même prétend™ qur l'uciUe murialiqu' 
tirntpasd'ujiigiinc.J'OFBi JourcdePhys., t. 71, oclobi 
(No„ dii T,-od„c 




MUR 109 

»el , il s'opère une dëtonnation qui est qiielquefois accom- 
pagnée de lumière ; il se dcgiigc uue vapeur verdàlre pe- 
sante, d'iiiie odeur uii peu aiialogue à l'acide iiitreu.^. Au- 
dessous de la vapeur, se trouve un liquide oraugé de la 
même odeur qui est l'acide contemi dans le sel ; il retient 
cependant uue partie d'acide muriati<jue oxigéné. Si l'on 
chauiJb ce méUnge d'acide sulfiu-ique concentré et de sel, v 
il se fait une explosion violente accompagnée d'éclair. 
Lorsqu'on emploie l'acide sulfurique étendu, l'acide 
soroxigéné se dégage , ainsi que l'acide mnrialique oxi- 
géné, et du gaz oxigcne; et à mesure que l'acide sulfurique 
se concentre par l'évaporalion , il s'opère une explosion 
semblable. 

Si l'on projette le sel daus l'acide sulfurique concentré, 
il se forme des vapeurs orangées qui durent pendant 
quelques jours \ il se dégage du gaz oxigèue. 

L'acide murialiqne décompose ce sel et se combine avec 
la. base ; mais il ne se manifeste pas de vapeurs jaunes. 
Cniikshank obtint un gaz qu'il prit pour de l'acide muria- 
tique oxigéné ; mais il étoU absorbé plus rapidement par 
l'eau. 

Les acides pbosphorique et arseniqne agissent sur cesel 
à l'aide de la chaleur, et il se dégage du gaz oxigéue. 

Lorsqu'on tritnre 3 parties de ce sel avec uue partie 
«le soufre , le mélange détomie avec violence ■, le même 
«ffet a lieu sous le choc du marteau. 

Trois parties de sel mêlées avec \ de soufre et autant 
k charbon , la délouuation est encore plus violente. 
F Lorsqu'on projette un mélange de sel et de soufre , ou 
^tres corps combustibles, dans l'acide sulfurique, il y a 
lunmation sans détonnation. 

On a employé le mélange de sel et de soufre pour faîiv 
Ballumettes qu'on trempe dans l'acide sulfurique. Voyez 
Robert, Annal, de Chimie, t. ^4 j P- ^"■ 

L'acide nitrique concentré qu'on vetse sur du /nu/iale 
toroxigénéde potasse , le fait pétiller et jaillir sans opérer 
^^ détonnation. 

Quant à son emploi pour la poudre à canon , voyez 
I article. 
ÏLes phospbites et sulfites qu'on cliaulTe avec le muriate 
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sunj.i>'g(^rié ife potasse 1 se converiissent en plio^pliates el 
siiilktes , avec dégagenieul de chaleur et (If. lumière. 

Le muriate suroxigéné de potasse ne trouble pas la 
dissolution du nitrate d'argenl-, ce moyen peut servir 
preuve pour recouuoître la pureté du sel suroxîgéué. 

Il u'altôre pas les couleurs végétales. 

Ce sel est composé, d'après Cheuevix, de 

... . . ....„,! Oxigène . . . 38,S 

Acdemurialiquesurox.gene. :,8,3 ^A^iJe muriaiique. w,o 

Potasse 39,3 



Quant à la formation du sel, Chenevix prétend ij» * 
l'acide suroxigéiié se forme dès l'instant où l'acide oaigéii- * 
se trouve eu contact avec la potasse. 

Berthollet coucllit de ces expériences que cette l'orme*' " 
tîon a surtout lieu quand l'acide a acquis une sraud ■*> 
densité, que sa formation dîniiuue àmesure que le liquid- ^ 
ne dissout plus d'acide ninrialique oxigéné, ^ 

Berlhollet en faisant passer du gaz mnriatique oxigén^^ 
dans une dissolution concentrée de potasse, a vu qu'uQ^^ 
partie de l'acide éloit décomposée par la potasse, mêin^' 
dans l'obscurité , et qu'il se dégageoit du gaz oxigéoe, it 
ne faut pas pour cela un grand excès d'alcali , et l'acide 
niuriatique osigéné doit avoir acquis un haut degré de 
condensation. 

Muriate suboxigéné de soude. Dollfusse et Gadolin ont 
remarqué que la soude pouvoit se combiner avec l'acide 
suroxigéné. 

On peut préparer ce sel comme leprécédentiilestcepeu- 
dant très-difficile d'en séparer te muriate de soude , parce 
q«e la solubilité des deux sels est presque la même. 
Chenevix les fit dissoudre dans l'alcool et cristalliser à 
plusieurs reprises. 

lierthollet exposa la dissolution des deux sols long-temps 
à l'air ; il parvint, en abaissant la température, à les sé- 
parer. 
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|f Le muria/e suivxigéné Je soude crislatlise en cubes ou 
en rhomboïdes. 

La saveur est analogue à celle du sel marïu. Il se dis- 
sout daus 3 parties d'eau froide et dans beaucoup moins 
d'eau chaude ; il est soluble dans l'alcool et ailire riiumi- 
dite de l'air. 

11 est composé, d'après Chenevix , de 

Acide 6fi,a 

Soude an,G 



Eau. 



1 
I 



Quant à sou usage , voyez ntAKcniMENT. H 

Selon Dœbcreiuer, ce sel enlève à l'eau-de-vie, par la ^H 
^^listillation , sou odeur empyreumalique. ^H 

^V ML-HIATSS SUIt02IGÉNÉ3 TKHREUX. ^H 

^^ MnHiATE SL'noxiGÉNÉ d'alumine. Chenevix lit passer, un ^H 
' courant de gaz muriatic|ue uxigéné dans un îlacon de ^H 
'j Woiilfe, conleuaut de l'alumiue nouvellement précipitée; ^H 
l'alumine disparut. ^| 

,| L'acide sulfiirique dégagea l'odeur d'acide murialique 

,1 auroxigénê. 

Ce sel est très-déliquescent et soluble dans l'alcool. 

MuRiATE scRoxioÉNÉ DE BAEiTE. D'après Chenevïx, on 
fait passer du gaz mnriatique oxigéné dans de la barils 
dêbyée dans l'eau. Pour séparer les deux seis , on les fait 
bouillir avec du phosphate d'argent qui décompose le 
mariaie. lise forme du phosphate de barite et des muriatea 






Berthollet pense que l'oxig'ène dans les muriates suivxi- 
tés de potasse et de soude, renferme encore une plus 
mde quantité de calorique qu'il n'y a de fluide elas- 
_iie. 

La détonnatiou de ces sels par trituration et par l'acidfi 
sulfurique , et le- non dégagement de chaleur quand on 
sature les bases par l'acide murialique ojtigéné , sont les 
motifs de son opinion, 
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d'argenl > l'un et l'autre insolubles dans l'eau, ta lîqtienr 
suruageaute conlienjle muriale suroxigené de barile. 

Cheiievix considère les sels formés comme un mélange 
de muriale et de muriate suroxigéné; mais connue ce mé- 
lange contient un graud excès d'acide mariatique peu 
condensé , le moj-eu indiqué par ChenevLx , quelqu'iu- 
géuieux qu'il soit, ne donne pas un résultat certain. 

Le muriate siiroaigéné de barite cristallise comme le 
muriate de barile ordinaire; il se dissout daDSi4 pailis* 
d'eau froide. Sa décomposition par les acides coucenlréi 
est plus fréquemment accompagnée de lumière îjue celle 
des muriatcs suroxigénés alcalins. 

Il est composé , d'après ChenevLx , de 



Acide 47,0 

Barile i^i^ 

Eau 10,8 



à 



MtJRUTE suRoxiGÉNÉ DE CHArx, La cbaux condense un^^ 



grande quantité d'acide muriatique oxigéné, Lprsqu' 
distille ce composé , il se dégage beaucoup de gaz mu-^ 
riatique oxigéné , el vers la fin nue petite quantité de gin 
o.xigèue. Le résidu ne détruit plus les couleurs végétales , 
mais il jette des étincelles sur des cbarbons ardents. Le 
muriate suroxigéné de chaux , mêlé avec du soufre , ne 
détonne pas sous le choc. CtiauUe dans une cornue, il se 
boursouÔle , et dégage beaucoup de gaz oxigéné. 

En saturant la chaux par l'acide muriatique oxigéné, il 
se dégage du calorique -, ce qui n'a pas sensiblement lieu 
avec la potasse et la soude : d'où Berlhollel conclut que C€ 
sel conlienl beaucoup moius de calorique. 

Chenevix en a séparé le muriate de chaux par le phos- 
phate d'argent. 

Le muriale suroxigéné de chaux est trés-déliquesceut. 
l'ar une douce chaleur, il entre en fusion aqueuse. Il a 
une saveur âcre^ amère , et produit du froid dans 1& 
Ijouche. 



A cille 
Chaux 
Eaa . 
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B^Il est composé de 

■ McKiATE sURoxiGÉNÉ DE MAGNESIE. Ce scl 3 presqiic toutes 
les pro|iriétés phj'siijues et chimiques du muriate suroxï- 
gêué de chaux , excepte qu'il est décomposé par la cbaujt 

ft par l'anmiouiaque. 
Ses proportions sout: 

Muriate suhoxigéné de strontiase. Tout ce qui a été 
«lit du muriate surosigéiiê de barîle trouve ici son appli- 
^catiou. Il est déliquesceut, et produit du froid dans la 
Quche, 
L II est composé , d'après Chenevix^ de 

Acide 46 

StronliaDG 36 

Eau 28 



Acide 60,0 

Magnésie aS^j 

Eau 1^,3 




■HURIATES SUBOXIGE-NES METAILIQUES. 

L'action de l'acide miiriatique suroxigéiié sur les métaux, 
est rapide etsans dégageuient de gaz. Cet acide parott dis- 
soudre, selon Clienevix, tous les métaux, même l'or et le 
pialine. Si l'on met le métal eu contact avec l'acide au mo- 
ment de sou dégagemeni, il s'enflamme. Pour préparer les 
muriales suroxigénés métaUkfueSj il faut décomposer les 
sels au maximum d'oxidalion par un muriate suroxigéné 
alcalin, ou bien il faut fiiire passer du gaz murialique 
gsigéné daus un oside métallique délayé dans l'eau. 
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tel est soluble dans a parties d'eau chaude ; il cris- 
1 en rhomboïdes opaques, iiii peu solubles dans l'al- 

il est décomposé par les acides nitrique , muriatiquo 

nique. Dans Ions ces cas , l'acide muriatique sur- 

jé est décomposé ; il se dégage du gaz oxigéne, et 

B un muriate d'argent. 

tnurïate surojcigAié d'argent fond à une douce cha- 
Sîl se dégage beaucoup de gaz oxigéuc. Mêlé avec 
plié de son poids , ce sel détouue par la pression, 
)-une flamme blanche. L'argent se réduit et se cou- 
6 en vapeurs. 
fefez ChenevÙL . ¥h\\os. Trans. , 1802; BerthoUet , 

lie Chimique, t. 2, p. i53. 

'SC. Moschus. Bisam, Moschus. 

;e substance prôvieul d'un petit animal appelé mos- 

oschifera Lîu ; il aauuombrilunsacovaleremplide 

latiére. La couJeurdumu^cest d'un rouge brunâtre; 
'il est frais, il est moux, visqueux :parladessiccatîou, 
eut friable. Il a une odeur particulière trés-pénélranfe 

communique à d'autres corps. Sa saveur eut amère 
imatique. A la chaleur, il se ramollit, brûle avec 
deur de conie , et lais,se une ceudre légère. Les al- 
jxes en dégagent de l'ammoniaque. 
■ a deux espèces de musc dans le commerce, celui 
«rie ou de Russie , et celui de Tuukiii, Le premier 

odeur mixte, un peu analogue au castoreum ou à 
lur de cheval ; il vient eu sacs couverts de poils 
I. Le musc du Tbibet a une odeur plus forte ; il 
en sacs couverts de peu de poils bruus courts. Il 
jue celle difl'éreuce de musc provienne de la uour- 
;que f>reiinenl les auiuiaux dans ks deux contrées. 
Semann , de Siettiu , a donné une analyse de ces 
: espèces. ■ 

analyse du musc de Tunkin. 

L température de l'eau bonillanle, il se volatilise 
rande parlie de substance odorante , sans fournît 
": volÉttile. Le principe odorant ne passe pas à 1a 
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éistilUtion avec l'alcool ; il se trouve même en petite qnan- 
tité dans l'infusion aqueuse. 

L'eau eu dissout o,qo de son poids , tandis que Valco^ 
n'en dissout que o,-?.5. 

Lorsqu'on distille un mélange de musc , de potasse et 
d'eau , il s'eu sépare un o,io de carbonate fEuninf 
siaque. 

Par le moyeu de l'éther, Thiemann eu a retiré : 

Béaine ■ 

Cire 9 

Substance gélalineose 60 

Principe albumineuxtl membraneux, 3o 



wr>^. Cent parties de musc ont diunuc - i'i la distillation : cbi- 
i/>*Al hoiiale de potasse i , muriale de soude 3 , carbonate à* 
I chaux 4j charbou pur, 2 • 

Analyse du musc de Sibérie. 

L'odenr de ce musù passe à la disUlUlion. Arec l'eau 
ou avec la potasse , ou n'obtient que 5 centièmes de car- 
bonate d'ammouiaque. 

L'eau en dissout o,5o , et l'alcool la même quantité." 
Par l'éther, on a obtenu le résultat suivant : 



Snbsiance cireuse , visqueu 

Itésine 

Matière gélatineuse . . 
Substance membraocuse. 



I 



La cendre contient 2 centièmes de carbonate de cbauxv 
iln'y avoit uipolassenimurialede soude, /^ojca Auiiuaire 
Pharmaceutique de Berlin, i8o3. 

MYRRHE. Gummi niyrrhae. Myrrhen. 

On ne conuoît point encore avec certitude la plante 
qui fournil cetfegomme-résiue lion croit que c'est i'amyrù 
kalaf forskolilii , arbre de l'Arabie Heui 
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wAe nous vient de l'Abyssinie et de l'Arabie; 
;e médical dale des temps les plus reculés. C'est 

de grains et de morceaux irréguliers ; les plus 
ie volume d'une uoix. 

UabU myrrhe est friable et demi-trampareute; sa 1 
£Fre des stries curvilignes blauchâtres ; elle a une ' 
-matique qui lui est particulière, et un goût amer un 

La myrrhe en sories est falsifiée ordinairement 
itres gommes. L'oo y trouve beaucoup de mor- 
)irâtres qui,se distinguent par une- odeur d'o- 

Irïsson , la pesanteur spécifique de la myrrhe est 
. Elle ne se liquéfie point à la chaleur^ mais se 
iqu'eotièrcment dans la bouclie. Elle est plus 
ans l'eau que daus l'alcool. Soumise à la distil- 
le fournit une huile essentielle. 
ittatrouvéquela/nv^Wieétoit solubledaus les al- 
'aalfait digérer avec l'acide nitrique, il obtînt una 
n qui précipita le sulfate de fer , le miiriate 
l'acétate de plomb, mais qui ne décomposa pas 
lion de coUe. L'acide sulfuiique dissout égale- ^ 
lyrrhe, mais ne produit pas avec, elle un tannià 
te Hatcheit, L'action continue de l'acide sulfu-r 
ompose eutièreraent \a. myrrhe, at la convertit 
lu. Centgraius de ;nj/7-Âedonuentainsi4ograinf 



KCaauOtDraitl'aiiiiljsf de la myrrhe j rayez Annales de ChU 
1. Sz.Iirésullodfiwseipérii^iirKS que la myrr^fl esl cnmpijsee 
ture partici, d'une gomme ditKreate Âe celle que l'on côn- 
es prin ci pairs propriétés sonl : 

aârc deu cohûion par la ehalrur, lorHil'tHl rapproche sei 
, CFqiii la rend en partie insoluble daiisl^:au; 
idaire de l'amiaoniaque « la distillation, et dit gaz azote par 
■lie, ce qui la ropproctle des matières animales ; 
iir auÂ otidea de plomb, de ntemire.etd'étaiaen de'oompo- 
ution de res mr 
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NaPHTE. royez hiTunRKApms. 



NATROLITHE. Nalrolithes. Natro/ùh. 

Ou n'a encore trouvé ce fossile qu'àHœgau près dulat 
de Couslatice. Il remplit les cavités d'uue roche amygda^ 
loide à base coruéeuiie. 

Il est d'iiu jauue d'ocre isi;belle marqué de stries blan-^ 
elles, compacte, d'une t.'.\lnie fibreuse et rayouuée. IleA 
demi-dur, très-aigre etd'ituepesauteiirspécifiquetle 2,ao{l 

Ceut graius de natroliihe niu^is daus un creuset d'0 
geut, out perdu p graius eu poids. La forme du foBJI 
rougi u'avoil pas changé , ruais sa solidité éloit diminuai 
sa couleur éloit devenue plus on moins rougeâlre. ^^ 

L'actiou du chalumeau le rétlnit aîsémeul et sans boni 
lounement ea uu verre blanc. Fjposé an four de porC( 
laine dans un creuset d"argiIe,ilfond en un verre brunâtre 
et daus uu creuset de cbarbou , en verre bleuâtre. 

Eu raison de la quantité counidérable de soude ( 
KJaprotb y a trouvée, il lui a donné le nom de nàtrolUk 
Ce fossile est composé, d'après ce chimiste, de 



Silice . . 
Alumine . 
C-sidedefer 



{S,oo 



1,75 
.6,5o 



NATR^M, ployez Soude. 

NATURE, l^oyez Pni-siQUB. 

NEPHEtlNE. Sonunit. TVehser Hracinth. 
Delamétliene a donné à ce fossile le uoni de sort 
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Dt. diimont Sommet, où il a été trouvé le premier; 
ixiste ordiiiaircmeut dans des laves anciennes. Il est 
prismes hexaèdres ou en tables carrées. Ce fossile est 
a blauc de neige et trés-êclatant, sa cassure est com- 
;te , il raye le verre. Sa pesanteur spécifique est d» 
1^4' > '^ ^^^ iufasible au cbalumeau. 
Ses parties coustituantes sont, d'après Vauquelin, 

Alumme 49 

Silice 4t> 

Chaux a 

Oxide de fer ... . ■ 



TRALITE. Neutralitas. JSeulralitœt. 

Kfu'on ajoute à une dissolnlion alcaline unpeud'acîde, 
en résulte uueliqueur homogène. Dans ce cas, l'acide est 
rtement cjnibiné avec une grande quantité d'alcali , 
ndis que celui-ci n'est que ibtbleraeut uui par la petite 
laatilé d'acide. On peut donc eu séparer une partie 
alcali par une foible alBmté, c'est-ù-dirô tfue le coni- 
laé agit comme alcali. En continuant d'y ajouter d» 
icidej l'alcali s'unit plus intimement; avec une plus 
ande quantité d'acide, l'iurerse a lieu: l'acide sera 
iblement combiné , tandis que l'alcali le sera fortement ; 
,ns ce cas, le composé agit comme acide. Entre ces 
lUx états , se trouve un troisième dans lequel la liqueur 
ai ui alcaline , ui acide , état qu'on appelle neutralité 
-imlque. 

Parmi les bases salifiables , il n'y a que les terres et les 
calis qui soieut propres à fixer les acides. 
Tous les sels métalliques agissent comme acide , et 
irthoUet douue à celte idée une trop grande extension , 
.1 l'applique. aux combinaisous des bases métalliques avec 
s acides. 

vfez Statique chimique, t. a, p. BgS. 

CKEL (Mines de)..Onneconaoît que trois minerais 
^kel. 

'4 
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de plomb. Les scories de plomb à Freyberg composées Se 
nickel, de cobalt, de fer , et d'arsenic , pourroïeiit rendis 
loo quiutaux de nickel pur (i). 

Dans le four de porcelaine , à Vienue , on a calciné U 
ntiue do nickel plus de 3oo fois; néaumoins Klaprotba 
irouvé dans celte masse du cuivreetdel'.irseuic combinèi 
avec le nickel; dans cet état le nickel vCèiovi poial alli- 
rable à l'aimant. 

On obtient le nickel le pins pnr, d'après Kjaprolh , ep le 
séparant de la cbrjsoprase et de la pimélile -, mais la rareté 
de ces fossiles et la petite quantité de «z'fie/ qu'ils contiw- 
iient j rendent son extraction trés-coûteuse. 

NICKEL. NiccoUim. Nickel. 

Le nickel a été découvert en i^54, par Cronstedt, dani 
nii fossile appelé par les minéralogistes , kupfernidcel. 
Bergmann, engagé par les faits négatifs de Sage et Monnet, 
confirma la découverte de Croustedt. 

La couleur du /«"c^e/ pur lient, selon Richter, le milieu 
- entre l'argent et létain ; d'après Tourte eutre le platine et 
J'acier. Il est susceptible de prendre un beau poli. Il estlrés- 
ductile et peut être battu en lames minces , niêmu à froid, 
J)' après Ricbter, on peut en faire des lames d'u 
seur moindre que -^ de pouce. D'après le même t 
niiste , on peut eu tirer des âls de -^ de pouce de \ 
méti'e. J 

La soudure n'a réussi que très-imparfaitenieat à Toilj 

La pesanlenr spécifique du nickel est , selon Biçhl 
Tourte , de 8,3-9 * '^^S^'^- 

Il est peu élastique et peu dur, mais sa lénacitâ 
très-considérable. Ou peut le limer facilement, 
lime eu est attaquée. 



La cuuduclibilité du nickel pour le calarï<|ue estb 
cousidéfable. Des fils couverts de cire et chauil'és égale- ' 
meut à une des extrémités , la cire sur le fil de nickel fou- 
dit \ji. première , et ceUe sur le ziuc à la fîu. 
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Le nickel est au moins aussi réfractaire que le manga- 
nèse. 

Le métal ne s'oxide pas à l'air humiile. A la chaleur 
rouge il se couvre d'un vert grisâtre et ressemble au bronze 
autique. Cette couche peut être enlevée par l'acide ni- 
trique étendu , et le métal reparott arec tout son éclat. 

La poudre , d'un gris verdâlre , est l'oxide aM minimum. 
Cent parties de cet oxidesout composées de n/^iie/ 80, oxi- 
géne 20. 

Lorsqu'on chauffe cet oxidule- daus ui> creuset couvert, 
impasse au uoir. L'oxidule gris se dissout trauquillement 
dans l'acide muriatique, tandis que l'oxide nijir s'y dissout 
avec dégagemeut de gaz muriatique osigéué; l'oxidule 
peulêtre converti eu oxide par l'acide muriatique o.xigéné, 
mais nou par l'acide nitrique. 

Thenard a obteuu cet oxide noir par la calciuatlon de 
l'oxide verl , et encore mieux par le m-uriale suroxigéné de. 
chaux. Use dissout daus l'acide sulfurique et nitrique avec 
dégagement de gazoxigéue. 

13uchoIza adopté , comme Proust, a degrés d'^oxîdation. 
h nickel. Celui au iniidmum est vert ( Proust atlribue cette 
cpoleur à l'eau oit ;V l'acide carbonique), et l'autre est gris. 
L'oxide vert, privé d'acide carbonique, est iusoluble dans 
l'ammoniaque, maïs il se dissout, d'après KJaprolh, dans 
le carbonate d'ammoniaque. L'oxide vert, couvert! en 
Oïide gris, n'est pas sobdjle dans l'ammoniaque ni dans le 
carbonate d'ammoniaque. 

Le même chimiste a donné les caractères suivants à uu 
Oïide de nickel exempt de cobalt. 

Use dissout dans l'acide muriatique sans former un atome 
Je gaz muriatique oxigéné. Les traits que l'on fait de 
Celte dissolution sur le papier, ne doivent pas verdir par 
la chaleur. 

Dissous dans l'acide nitrique et converti eu sel triple 
par l'ammoniaque, il reste une liqueur claire d'un bleu 
pur. 

Uuc dissolution de l'oxide dans l'ammoniaque, tenue 
vers la lumière , ne doit pas laucer des rayons violets , 
laais des rayons bleus verdâ^s. fojez iSiicholz, Journid 
ie Chimie, t. 3jp. 28a. 
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1 a trouvé dans le cabinet de feu Rîcliter , une barre 

I riicM de i b' ouces eu poids , dout il avott ûxé le prix k 
Ifr. le gros. 

Xe utcolanum deRichter, contenu dans les mines de 
cobalt do Saxe , diffère du nickel eu ce que son oside ne 
■e réduit pas par la simple cbaleur. Cette substance ne 
peut pas élre reconnue mi^tal particulier que dans le cas 
ou des expériences ultérieures prouveroieut que Ricbter 
ue s'est pas trompé. 

Ployez Bergmaun, Opiisc. , X. 2, p. aS 1 -, Klaproth , 
Aïém. de Cbiuiie; Tlieuard, Méni. de Ctiim,!. 5o,p. 11^; 
Proust, Journ. de Pliysique, t. S-) , p. i6g. 

NITRATES. L'acide nitrique se combine avec les 
tases, et forme des sels qu'on appelle nitrates. 

L.es propriétés généialtis de ces sels sont ; 

D'être solubles dans l'eau, el cristalli sables par refroi- 
dissement. 

Lorsqu'on les Tiit rougir avec des corps combustibles, 
al y a détounalipu accompagnée de combustion. 

L'acide sulfurique en dégage de l'acide nitrique. 

Cbauffésavec l'acide muriatique,il se dégage de l'acide 
knuria tique oAÎgéné. 

r chaleur les décompose, eten'dégagedu gaz oxigéne. 
JVITHJTES ALCALINS. 

JN ITRATE d'ammoniaque. Cenitrûie étoit connu de Mayow; 
il l'obtint eu .satnraul l'ammoniaque par l'acide nitrique. 

Ce sel , par lUie évaporalion à 3;j degrés centig. et 
-un refroidissement lent, cristallise en prismes bexaèdres, 
lEvaporé à 100 degrés centig. , on a de petits cristaux 
:£liunenteux. A une lenipéralure plus élevée, il reste une 
masse transparente. Ces dîfl'érences dépendent d'une plus 
«lu moins grande quajitité d'ean de cristallisation que re- 
"*ient le sel. 

II a une saveur âcre-amèro ; sa pesanteur spécifique est 
■3e ijS'jSa. Il se dissout dans a parties d'eau à i5 degrés 
ii^entig. , et dans la moitié de son poids d'eau bouillante. 

J attire l'hnmidité de l'air, 

F ie nitrate tfammoniatjue se fond à 3Go degrés Fahr. ; 
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k ^Do degrés Fàhr. il se décompose^ et une partie S9 
sublime. 

Lorsqu'on décompose ce sel i une température qui ne 
surpasse pas 5oo degrés Fahr. , il se convertit entièrement 
eti gaz oxide d'azote et en eau , dans le rapport ^ selon 
Davy ^ de 4 ^ ^* Exposé à une chaleur de 600 degrés 
Fahr. ^ il y a explosion ; il se forme entre les deux sub- 
stances nommées de l'acide nitrenx^ du. gaz a^ote et du 
gaz nilreux. 

C'est eu raison de cette détonnation qu'on appeloit au- 
trefois ce sel nitrumjlammans^ 

Ce nitrate est entièrement décomposé^ et mémeà froid, 
par la barite , la slrontiane , la chaux et les alcalis fixes \ 
c^^ bases s'emparent de l'acide^ et l'ammoniaque se* de- 
gage. La magnésie forme avec lui un sel triple parla voie 
humide. A l'aide de la^chaleur , le nitrate d'ammoniaque 
est entièrement décomposé par la magnésie. 

Les parlies constituantes du nitrate et ammoméUfv» 
sont , selon 

KiRWÀM , FOUBC&OY , 

Acide nitrique, • ^7 '46 

Aunao^iiaque . . aS 4o 

Eau 20 i4 

._^ . _ 

100 1.00 

D'après Davy , dans le nitrate 

prismatique ) filflmentettz^ comptcte^ 

Acide 69,5 72,5 74,5 

Ammoniaque . . 18,4 i9,3 19^8 

Eau 13,1 8,a 5,7 

IQO 100 100. 

Vairo dit avoir trouvé ce sel avec le uitredaus la: mine 
de Molfetta. On le trouve aussi quelquefois accompagné 

de nitrate de chaux. 

NiT&ATE DE POTASSE , NiTKE , Salpbtre. Kali nitricunu 
Salpetçrsaures Kali , Salpeter, 

Ce sel cristallise en grands prismes striés à&pa&s^ 
terminés par une. pyramide ù (i faces. 



N IT 219; 

È^sacteur spécifique est de ijtjSGç}.; et, lorsqu'il est 
bséché, (le a, 100, suivant Klaprolh. Il a une saveur 

salijie, uu peu amère. 
pl est très-Ei'ugiie , et fait uu bruit soua la pressiou de 
nain. 

Ise dissout dans 7 parties d'eau à i5 degrés cenlig. ; 
I bouillante eu dissout presque son poids, 
e iiitre u'épruuve aucune altératiou à l'air. 
■ Il se foud a\aut d'être iiïnge,et se fige parle refroidis- 
■nent eu une masse opaque ; alors il a perdu sou peu de 
^stallisatiou. ^" 

L la chaleur rouge, l'acide uitrique se décompose ; il 
i dégage d'abord du gaz oxîgéue, qui est mêlé vers la 
fin de gaz uitreux , de gaz oxide d'azote, et de gaz azote. 
11 reste dans la cornue de la potasse pure. Il est rare que 
le vaisseau distillatoire résiste jusqu'à la fin. 

Xorsqu'on fait bouillir une dissolution de nitre, une 
rtie du sel se volatilise avec l'eau , selon Wallerius , 
rwan et Lavoisier. 

Mêlé avec des corps conibiisttîiles, il détouiie plus for- 
neut que tous les autres nîtrales. Avec un tiers de char- 
», et projeté dans uu creuset rouge , la combustion est 
!. H se dégage du gaz acide carbonique et du gaz azote ; 
sSte du carbonate de potasse , appelé nilre fixé par le 
rbon. Les alcbimisles faîsoient celte délonuatiou dans 
Bcomue de grés tubulée. Ils appelèrent la petite quan- 
! d'eau qui éloii passée dans la cornue, clyssus ; ils lui 
Kbuoientdcs etlcls merveilleux. 

jpisqu'ou lave bien le gaz provenant du nitre et du 
■^D , il reste du gaz azote pur. D'après Hildebrand , 
986 dans cette cpéraliou nu gaz d'une nature parti- 
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'our l'obtenir , ou fait rougir un cauou de fusil rempli 
^mélange de 5 parties de nitre et de 1 partie de char- 
D ; ou lave le gaz avec soïn. Dans cet état , il ue 

uble plus l'eau de chauA , biais il rougit la teinture de ■ 

■rnesolj et il a l'odeur de l'acide nitrique. Journal de H 

imie, t. 5 , p. SïS. ■ 

Xe nitre loudu est appelé daus les pbaïuiat-ics sei de 
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prunelle on cristal minéivl ; ou ajoute quelquefois un pea 
de soufre à ia fusion. 

Lorsqu'on fait rougir parties égales de niire el de soufre, 
il se forme du sulfate de potasse qu'où appeloit »utrefais 
sel polychreste de Gloser. 

Quant au mélauge du uitre avec le chai'bou et le soufre, 
voyez art. Poudre a canon. 

Le nitre est composé , selon Bergmajm , de 

Aciilc nitrique , . . 3i 



Le iiilrc desséché à 2 1 degrés cenligr. coulîent , d'après 
Kirwau : 

Acide 44,0 

Potasse 5 1,8 

E:m ■ 4,^ 

Thénard a trouvé 53ide potasse et 4^ d'acide uitriqiHi^l 

Le uitre est décomposé par les sulfates de soude , d'aO^H 
luoniaque, de magnésie, par le muriate et l'acétate de- 
barile. 

Le uitre se trouve daus quelques eaux minérales de la> 
Hongrie. '^ 

Dans l'Inde , en Amérique et en Espagne, on le i 
contre à la surface de la terre. On trouve des masses i 
marquables de uitre dans les mines de Molfetta en Apulie^ 
en Hongrie, etc. 

Certains végétaux en coulienneut. Xlaprolh l'a trouvé 
cristallisé dans l'extrait A'anethi, dans le suc de betteraves 
qui ctoienl venues prés d'élables à moulons. 

Daus riude, et surtout aux bords du Gange, dans les 
disti'icls de Bulliah , Laraui et Haipur, le uilre se trouve 
en aboudauce. On le récolte après le temps pluvieux, au 
mois d'octobre. Ou lessive la terre , et on eu retire le uitre 
par des cristallisations répétées. 

Quelquefois ou laisse la ten'e salpétrée pendant plusieurs. 
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Vitna en tas, qu'on remue de temps en temps. Par ce 
moyen , l'oxigéne et l'azote de l'atmosphère se réunissent 
et se combineut avec la base alcabne -, ce qui augoieute la 
quantité de salpêtre. 

La terre des environs, qu'on lessive tous les ans, peut 
être regardée comme une source inépuisable de nilre, 
surtout quand les bestiaux vont paître dessus. 

La formation dn nitre est sujette à plusieurs conditions : 
il se forme dans les endroits où il existe des matières or- 
ganiques en piiiréfaction , dans des lieux où l'air est calme 
et humide j il ne faut ui une obscurité absolue, ni trop de 
soleil. 

Le calcaire poreux, un peu ocré et alumineux, paraît 
Splus propre à la formation du nitre ; l'exposition du mur 
Ts le nord est préférable. , 

. Le nitre contenu dans les plâtras , la marne , les tufs , 1 
iDiortier, est toujours du uilrate calcaire, tandis que celui' 
tiré des étables est du nitrate de potasse. 
Bans la formation du nitre , il s'agît de réunir l'oxigâne 
l'azote pour produire de l'acide nitrique. 
L'azote étant à l'état de gaz est peu propre à se coio- 
oer; il faut dnuc, avant qu'il s'unisse au calorique, 
i offrir de l'oxigéne. La putréfaction des substances or- 
tniques présente cet avantage. L'azote devenant libre, 
It attiré par l'oxigéne , et il se forme de l'acide nitrique. 
Lorsque les substances végétales, privées long-temps 
lumière et d'air, sont converties en un résidu noir 
rreux, il suffit de les exposer à l'air ^ alors la formation 
t nitre a lieu. 

-, On remarque le même phénomène eu mettant à l'air le 
il des écuries , des étables et des caves -, l'azote se corn- 
ue aussitôt avec l'oxigéne de l'air. 
Comme les terres calcaires et crayeuses se combinent 
rec l'acide nitrique, elles sont Irès-propres à la forniiL- 
on du nitre. On les mêle avec les débris de substances 

niijues. 

Pour les disposer, il faut les faire entrer en putréfaction 
ins des endroits &ais, obscurs, et les mettre ensuite à 
îr. 
Les plantes vénéneuses azoléessont plus propres à passer 
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Si le nitre contient une quantîlé coasîdcrable de m9 
manu, oii peut l enlever avec uue eau-méra, A mesure 
qu'il se précipite. Ou le met dans un pauier tl' osier sus- 
pendu au-dessus de la chaudière pour le laisser égoutter. 

Comme ce nitre de première cnite contient encore 
beaucoup de sels étrangers , des muriales alcalins et ter- 
reux , ou le fait dissoudre dans son poids d'eau bouillante; 
alors le uitrd cristallise par le refroidissement, et les 
autres sels restent dans l'eau-mère. 

Le nitre provenant d"uue troisième cristallisation, est 
appelé nitre de. troisième cuite. 

En France , on fait dissoirdre 2000 livres de nitre brut 
dans 1600 livres d'eau bouillante dans uue chaudière de 
cuivre. On enlève l'écume , et ou y ajoute 12 onces de 
colle dissoute dans 10 livres d'eau que l'on éteod d« 4 
seaux d'eau froide. On éciuue et ou enlève le sel mariit 

On verse ia lessive dans des vaisseaux de cuivre munis 
d'un couvercle de bois. Ou les ferme bien pour éviter le 
contact de l'air. Au bout de 4 ^ 5 jours, le nitre est 
cristallisé. 

Lo nitre dA deuxième cuite se fait à peu prés 4k li 
lïi^rac manière. <i 

La tliéoric de ces puriGcatious est toute simple. I41 
teiTes étant insolubles , se séparent avec l'écume ou 
lombenl an fond de la chaudière, avec les muriatex de 
potasse et de soude. Liue partie du sel marin en solatton, 
cristallise à la surface , et se mêle à l'écume ; les miimtes 
et les nUrates terreux , restent dans l'eau-inére. 

A répotgue de la révolution française , on eut besoin 
(le rathuer une grande quantité de nitre. Un lava le nibe 
bmt , comme Baume l'avoit iudiqué , par 1 eau froïde^'Cs 
mode a été perfectionné par Camj' et par d'autres cbimîilett 

Le lavage consiste a verser sur 5 à ti livres de uitff 
cassé , ao pour cent d'eau, et ou remue bien. 

An bout de 7 heures, le liquide acquiert 35 à 35 d^^^ 
On décaule la lessive et on y verse encore 19 pour cent 
d'eau, qu'on relire au bout d'uQC beure. 

On traite enfin le nitre pour la troîâième fois avec 5 
ceoUmétres d'eau. 

Après avoir enlevé cette deruiére lessive, on dissoat 




tans la. moitié de sou poids d'eau bouillante, i^ 
dissolution marque 66 à 68 degrés à l'arcomélre d^ 
£aumë. 

On verse la liqueur dans des cristallisoirs de plomb 
frès-larges , et de i5 pouces de profoudeur. Au boirt de 6 
heures , les i tiers de niire soûl crislallisôs. Pour ayoir 1« 
niire en petites aiguilles, ou agile la liqueur continuel- 
lement. 

Dés que les cristaux se forment, on les pousse vers le 
bord du cristallisair, on les met ensuite dans des paniers 
pour les laisser égoutter. 

On porte alors le nitre dans des caisses à double fond 
en forme d'eutonnoir, et munies de petits trous. On Ip 
lave avec 5 pour cent d'eau , et on le fait dessécher. 

Toutes les eaux de lavage peuvent encore être em- 
ployées pour en retirer le nitre et le sel marin. 

Ce mode de raffinage est préférable à l'aiioieu, en cp 
iju'il exige moius de combustible et moins de temps. 
Le nitre ainsi obtenu se desséche plus promplemeut, et 
ait éprouver peu de perte. Voyez Chaplal, Elémens dp 
=bimie, cl sa Chimie appliquée aux arts. RiffauU. 

On ignore si les anciens ont connu le salpêtre, ie sql 
3ont Pline fait mention, estdunatrumou du carbonate dâ 
soude. 

Roger Bacon dit cependantqu'avec un mélange denitre^ 
de soufre et de charbou, on pimvoit imiter le lonuerni. 

Stahl qui partoit du principe qu'il n'y avoit qu'on 
seul acide , croyoit que l'acide nitrique dans le nitre, 
étoit combiné avec Icphlogistique. 

Lémery pensoit que le nitre éloit tout formé dans les 
Substances organiques, Thouvenel et d'autres chimistes 
français ont répaudu beaucoup de lumière sur la théorie 
de la form:ition du nitre. Thomenel démontra qu'il ne 
'f'iUoit qu'unebase calcaire , ,1a chaleur .et de l'air sec uu 
peu calme. 

Ces circonstances réunies , l'acide nitrique se forme , 
et l'alcali se manifeste; Ce dernier fait n'est pas encore 
. tien éclairci,-el mèrite-beaucoup d'attention. 
K^ nitre est employé pour la préparation de la poudre , 
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pour extraire l'acide nitrique ; ou s'en sert aussi dans la 
métallurgie et dans beaucoup d'arts. 

Voyez les différeus traités sur le salpêtre , par Simon. , 
fVeber j Reuss , Fiedler, Lompadlus et 'Tromm^dorff; 
Itecueil des mémoires sur la fomiafiou du salpêtre, 
Taris, i^8t>. 

Nitrate de soude. Lorsqu'on sature l'acide nitrique par 
la soude , on obtient un sel qui cristalbsa eu rhouibes ■ 
ou l'appeloit autrefois nitre cubii/ue j et: sel a une saveur 
fraîche, un peu amére. Sa pesanteur spécifique est de 
a, 0964 i il se dissout dans 3 parties d'eau à i5 deerêj 
centig. ', l'eau bouillante n'eu dissout pas une quantité 
beaucoup plus grande ; aussi ne peul-ou pas l'obleuirpar 
le refroidissement, mais bieu par l'évaporation. Il n'eït 
pas si fusible que le nitrate de potasse. 

Par la détounatiou avec le charbon , il donne une 
belle couleur rouge. 

Il paroEt que l'acide nitrique du nitrofe de soude, ne 
se décompose pas aussi complètement que celui du nitnte 
de potasse mêlé avec le charbon et le soufre. 

Proust a obtenu eu faisant rougir le nitrate de soude 
avec le charbon et le soufre , un mélange de gaz acide 
carbonique , de gaz oside d'azote et de gaz nitreux. 

Le nitrate de soude possède à un haut degré la pro- 
priété de grimper sur les parois du cristallisoir (Bucholi). 

Il est décomposé parla potasse. 

Ses parties constituantes sont, d'après Bergmann; 

Acide nitrique . 

Soude. 

Eau 
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iras ravoir fait roOgir, il y a trouvé; 
Acide 57,'>5 



Sage dit que 
Selou Bowles , 



99.89 
sel se trouve tnêlé au nitre de riud«> 
. l'a aussi rencontré ea E^pague. 
NITRATES TERREOX. 
NiTEATE D'.u,i;siiSE. L'aiuuiue se dissout avec facUiti 
dans l'acide iiilrit[ue. Par l'évaporalion spoutanée, Is 
nitrate cristallise en lames minces, flexibles. La dissotu- 
llon chauffée laisse ordinairement une masse gommeuse 
tenace. 

Ce sel est toujours avec excès d'acide. Il a une saveur 
astringente , il est très-soluble daus l'eau , et attire puis- 
sauimcnt l'Iiumidilé de l'air. 

A la chaleur, il sl' boursoufiliî en uue masse spongieuse; 
Vacide nitrique se dégage à la lin, 

Toiiles les bases salifiables , excepté la silice et la 
sîrCone , décomposent ce sel; selon Wenzel, il peut être 
employé comme mordant dans la teinture. 

NrTHATB DE BAiiiTE. La bante est soluble dans lacida 
iiilriqne étendu de G parties d'eau. Ou prépare ordinai- 
rement ce sel, en décomposant le sulfure de bariie pac 
l'acide nitrique. 

Il cristallise en octaédrei réguliers ou eu petites lamea 
brillantes. Sa pesanteur spécifique est, selon Hassenfralz^ 
de a, 9149, et, selon Rlaproth, de 3,i25- 

11 a nue saveur acre, acerbe; il se dissout dans la 
parties k i5 degrés ceutîg. , et daus 3 à 4 pai'ties d'eau " 
bouillante ; il cristallise par refroidissement. 

Sur des charbons ardenis , il décrépite, entre dans nue 
espèce de fusion et se dessècbe. A la chaleur rouge, il se 
décompose , la barite reste pure. - 

Il détonne avec des corps combustibles, mais moins 
Titemenl que le nitiais de potasse. 
Les alcalis tixes (i) et la cbaux ne décomposent pas 



(i) Scloa Direct, lei alcaUiliic 



icnt le nitrate de tarit 
)« di3 TradueUurs.) 
i5. 
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ce sel, mais l'acide phospborique le décompose en p^ie. 
II coiitieat , d'après 

FouacROY et Viuquelin , KtBwiiH, 

Acide aitriijue . . . 38 5a 

'Barite 5o 5; 

Eao 13 II 
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NtrRATK DE CHAUX. On oblîeut ce sel eu dissolvant du 
carbonate de chaux dans l'acide nitrique ; eu faisant éra- 
porer la liqueur à consislauce de sirop j et la mellaut daos 
m endroit frais. 

Il cristallise en prismes hexaèdres, quelquefois en ai- 
guilles d'uu éclat soyeux argeuliu. Souvent la liqueur se 
prend en masse. 

Sa saveur est ûcre et trés-amère. Il se dissout dans le 
quart de son poids d'eau, à i5 degrés ceutig. -, l'alcool 
bouillant en dissout partie égiàle. Il attire puistanuseiit 
l'humidité de l'air ; celte propriété le fait employer àdet- 
sécher les gaz. 

Chauffé légèrement, il se foud, et coule comme nne 
hnile. Après la desaiccstion , le sel luit daus l'ubscunté. 
A uuê plus forte chaleur, il s'eu dégage du gaz nitreus, 
du gaz oxigéue et du gaz azote ; la chaux. reste pure..Il 
'détonne à peine avec les corps combustil)les. 

11 est décomposé par la barite , la stronliaiie , et. par )« 
alcalis fixes. La silice et l'alumine le décomposent par 1* 
chaleur, et en dégagent de l'acide nitrique. 

Ses. parties conslituautes sont, d'après 
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On trouve ce sel daus les terres salpétrées et dans l'es 
mère du nitrc. 

Nitrate de cLtcmE. Ce se) se prépare en faisant à 
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soudre la gliicine dans Tacide iiilriqiie. Il est toujours en 
poudre , ou en masse filamenteuse flexible. 

Il a une saveur d'abord sucrée, ensuite astringente. 
A l'air, il se réduit eu liqueur. Il fond à la chaleur, 
l'acide se dégage , et la terre reste pure. La teinture de 
Doix de galle forme un précipité brunâtre daus sa disso- 
loliou -, ce qui distingue ce sel du nitrate d'alumine. 

Ce sel est décomposé par l'acide sulfurique, partons 
les alcalis et les terres , à l'exception de l'alumine , de la 
îircone et de la silice. Un excès de potasse ou de soude 
redissout la glucine précipitée. 

On n'en a pas encore fait l'analyse. 

Nitrate de magnésie. On doit la connoissa»ce de ce 
sel â Black; ou l'obtient de la saturation de l'acide uitriquo 
par la maguésie. 

En faisaut évaporer jusqu'au point de cristallisation, 
on a des prismes tétraèdres obtus ou des aiguilles eu fais- 
ceau. Sa saveur est acre, amère ; sa pesanteur spécifique 
est de ij^36. 

Il se dissout daus la nioitié de sou poids d'eau, à iS de-' 
^és cenlig. L'alcool en dissout \ de son poid.s. \i attire 
Vimmidilé de l'air. Par la chaleur, il entre eu fusion 
aqueuse , et prend la forme pulvérulente ; à une tempé- 
rature plus élevée , le sel se décompose eu totalité : il 
veste de la magnésie pure. Môle avec des corps combus- 
libles et projeté dans un creuset rougi , il détonne foi- 
Memeut, D'après Van Mous , le sel desséché et mêlé avec 
du phosphore, détonne sous le cboc du marteau. 
, Il est décomposé par la barite , la stroutiane , la chaux 
et les alcalis fixes. En précipitant la magnésie de Teau- 
L mère du nilre par la chaux , le précipité n'est jamais. 

I Le nitrate de magnésie contient, d'après 

I Bkbghann, KiftwiN., 

I Acide nitrique ... 4^ 4& 




nlioD est coiuplèle. Le nitrate de strovtiane csl dé- 
Inposé par la barile et par les alcalis fixes. 
Ses parties constil liantes sont, d'après 
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Wttiiate d'tttria. Ce sel , préiiaré par Eckeberg , a \ 
tSminé par Vauqueliu. On l' obtient eu faisant dissoudre 
"' -ia dans l'acide nitrique. La dissolution aune saveur 
'Crée , astringente , et ressemble beaucoup au nitrate 
de glucine. 

Il ne paroît pas susceptible de cristalliser. Lorsqu'on 

fait évaporer le liquide à une chaleur un peu forte , le sel 

ramollit et prend l'aspect du miel; par le refroidisse- 

t, il devient três-dnr. Il attire Ibumidilé de l'air. L'a- 

sulfurique , versé dans la dissoluliou » en sépare du 

d'ytlria en cristau.\. 



tkTRATB DB ziHCONE, Pour oblcuîr ce sel, ou fait dis- 
idpe la zircone nouvellement précipitée dans l'acide 
rïque concenlré. Il reste , après l'évaporation , uue 
SSB jaune , tenace, dit&cile à dessécher. Sa saveur est 
FÎngeBte. 

\- est peu soinbie- dans l'eau ; la plus grande quaulilé 
\e eu flocons gélatineux trauiiparenls. L'alSnité de la 
îOHe pour l'acide est trés-foible ; aussi ce sel se décom- 
e-t-il à uue légère chaleur. L'acide sulfurique et le 
bonate d'amniouiaqne y forment un précipité blanc, 
uble dans un excès d'acide ou de tapbonate d'aï 



teinture de lîoix de g"cillcy forme un précipité blanc 
uble^ pourvu que le sel ne contienne pas de fer-, dans 
cas, le précipité est bleuâtre. Par uue addiliou d'am- 
iDÏaque, le liquide, traversé par la luiaière , paroU 
in rouge pourpre , et violet si la lumière est rétléchie. 
Ce sel , préparé d'abord par Klaproth , a été examiiw 
Vauquelia. 
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L'ammoniaque n'en prtjcipile qu'une partie de 
gnésie ; il reste dans la lic|ueur surnageante uu sei triple, ff 
Ihi obtient le même se! en mêlant ensemble une i' 
lutiou de nitrate d'ammoniaque avec du nitivle de n 
gnésie. 

11 cristallise eu aiguilles. Sa saveur e.st amère, ammo-J 
jiiacale. Il se dissout dans 1 1 parties d'eau â i5 degré^ 
centig. L'eau bouillante eu dissout une plus grande q 
litiî. 11 attire lentement l'humidité de l'air. 

Ses partias conslituaules soûl , d'après Fourcroy : 

Nitrate de maj^nésie . 78 
Nitrate d'ai 



Nitrate de strontiawe. Klaproth et Hope ont faitÉ 
notlre ce sel -, Pelletier , el surtout Vnuquelin, 
miné ses propriétés. 

Pour le préparer, on décompose le sulfure de stroiOJ 
par l'acide nitrique ; ou fait évaporer la solution à si 
ou redissout dans l'eaUj et on iait évaporerjusqu'a' 
de cristallisaliou. 

Le nitrate de strontiane cristallise en 1 
une saveur fraîche trés-pi([uanle. Sa pesantrt 
est de 3,0061. 11 se dissout dans sou poidi 
degrés centig. , et dans la moitié de sou 'j 
bouillante. 11 est insoluble dans l'alcool. A ràS* 
tombe CD efflorescence, et s'humecte à l'air hun 

Exposé à une chaleur vive, il décrépite et j 
eau de cristallisation. A une plus forte chaleur , 
mollit, se boursouffle et sa décompose : lu strontii 
pure. 

Mêlé avec des corps combustibles et projeté s 
charbons ardents, ou aperçoit à peine quelqut 
Avec le charbon et le soufre, dans les proportioÂj 
poudre à canon, il ne brOle , selon Vaûq.uelii! _ 
temeut, avec une flamme verte , et kince des i 
purpurines. 

Les .acides phosphoricjm; et boracique à froîd- c 
posent ce sel eu partie ; à laide de la chaleui 
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iriTHATES MÈTALLÏÇUKS. 

Nitrate d'antiuoinb. L'acide nitrique allaque l'auli- 
luoîue ; l'acide et l'eau se décomposent. Jl se dégage du 
gaz iiilreux *, il se forme de l'amiuouiaque qui se combiiie 
avec l'acide , et 1« métal se convertit en un oxide Waiic. 
Si l'acide retient un peu d'oxide d'antimoine, iî eu eil 
biciitdt précipilé par l'eau. 

Nitrate d'argent. L'acide nitrique dissout presque \i, 
moitié de son poids d'argent. Lorsqu'on opère dans un 
vase élevé , le gax uiircux qui se dégage est dissous par 
l'acide ; ce qui colore eu vert sa couche inférieure. Si U 
couleur verfe provient du gaz uilreux , elle se perd parla 
cbalour oru par nue addition d'eau ; elle est permanente j 
û elle doit sou existence au caivre. ' 

Lur&que l'argent est pur, la dissolution est sans cou- 
leur, trÀs-pesantc et caustique. Klle colore tes subslauces 
animales eu noir ; si elle est concentrée , elle les détruit. 

L'acide qui sévapore par l'ctifet de la couceulralîon > 
Quelque dûnC6 qu^ sott rebulhtiou, entraîne de 1 argent. 

Par VévaporalicMi, on obSieut des cristatix blancs irrê — 
guliers , qui soul quelquefois eu lames carrées ou e^ 
tames i 4 ttces. La saveiur de ce sel e^t extréinemenl amèi^ 
•t néUUiqtK. 

Les cristaux sont inaltérables 4 l'air-, s*ils sont ave^' 
«Acè.i d'acide , ils attirent l'hunùdité. Ils se dissolvent 
(Uns leur poids d'eau. L'alcool bouiilaut eu dissout , seloa^ 
W'viuel , ^. La luaiièrr et les €OT)fs coIBbusllbll^s uo»— ' 
eissent bi«iildl ce s«l et le réduisent «■ partie. 

Le tùtr<at* J^*Tg»**i s* fu»dà un* tnts-douce chaleur , et 
|Nrd «w MU de crisUUi»IÏ4ka , d«Dt la t)uaulité paruit J%i« 
jwt» caQsid«nLhle. 

C* tel u «pn>HW ( wtoM IVoikI , qot Ta ta» tuag-teups 
«Q fustou^ ^tt'wtt cvttli^aM ^ pcri*. Daiu c«t cla! . il <^ 
f«t»t,ti«)u» À uu Uaut dr$iv , «t «NUtitiM U ^nc ùy ê/Ro^. 
t<H*i art C»i.sm:rt. 

mwr )Nrr)unrr U pwn* ùifî»VLaw. os bit fondre dnu 
MU vmtMt . à uu« ii<wK« «tkakiw, itrs nùtans de :utw^^ 
. é^tUTptti . Ott bwu It ni |f«*r «ta|M« 4 s<:<âtt. Pi 
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rusion , il faut ovîler qu'il ne tombe du charbon daua le 
creuset , te qui occasiomi croit une détounaliou ; il faut 
aussi s'absleuir de tout inslrumeut de fer, ■ 

La masse hoursoiilHe d'abord-, ou la remue ayecuotube 
de verre. 

Lorsqu'ou emploie le sel évaporé, il y a dégagement de 
gaz iiitreus. Si l'on ch.iuffe le sel cristallisé, c'esl de l'eau 
qui se volatilise, et point de gaz uitrenx. Lorsque la massa 
est eu fusion tranquille , on la conle dans une lingoliére 
chauffée et graissée. Une fusion trop iong-lcnips sonlenue 
eiuue chaleur trop intense réduisent l'argent eu parlie. 

La pierre infernale est d'un gris brunâtre ■, dans son in- 
térieur, elle renferme dés aiguilles ou des rayons, qui 
partent du centre à la circonférence-, elle s'humecte un 
peu à l'air , el se dissout entièrement dans l'eau. 

Comme la pierre infernale pénétre facilement les creu- 
sets de terre, il est avantageux d'opérer la fusion dans un 
creuset de porcelaine , ou daus un vaisseau d'argent, 
lorsque le nitra/e employé contient du cuivre, la pierre 
iaferuale est verte, et s'huraecle fortement à l'air, 

A une chaleur violente, on décompose t'acide en tota- 
iité i il reste o,64 d'argent métallique. Ce sel détonne sur 
|< ha charbons ardents , et l'argent se réduit. 
I Selon Dehne , le nilrale d'argent , mêlé avec des corps 
combustibles et chauffé légèrement , détonne spoulaué- 
ment. Mêlé avec du phosphore , la détonnatiou a lieu sons 
le choc du marteau. 

Ce sel est décomposé , selon misiriss Fulhame , par les 
Raz hydrogène, acide sulfureux, et le phosphore; l'argent 
se réduit. 

Il est décomposé , de plus , par les alcalis et les terres 

ilcaliues î par les acides snifurique, sulfureux, mnria- 

%ue, phosphurique,lbiorique ; parles sulfates, sul&tes, 

m. naiiates, phosphates , Ouates , borates el carbonates; par 

~ lï cuivre et le mercure. 

Cent parties d'argent prennent, d'après Proust, g 3 à 
I 9] d'oxigéne pour former le nitrate d'argent. 
Il est composé de 

O.ïide d'ar^enl . . 69 à 70 
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L'acide uîlrique se combine 
gent. Pour cela, on fait houillii 

nitrate d'argent avec de l'argent pitr pendant une heure. 
On laisse déposer et on décante. Si l'on veut avoir la li- 
queur plus conceutrée , on la fait évaporer dans une 
Cfniue contenaut quelques morceaux d'argent, 

La dissolution est d'un jaune clair. Evaporée suffisam- 
ment, on la verse dans un flacon, où elle se coagule su- 
liilemeiit en masse eu dégageant beaucoup de calorique. 

Pendant l'évaporation , une partie du sel se volatilise, 
et le métal passe au maximum d'u.xidaliou. 

Le sel coagulé ne se dissont plus dans l'eau sans déposer 
une poudre jaune qui est du nitrate o:xidulé d'argent au 
minimum d'acide, 

La dissoluliou du nitrate osidulé perd sa couleur par 
le contact de l'air. Au bout de quelques jours, il se cris- 
tallise des lames de nitrate d'argent oxidc au maximum. 
L'addition d'une petite quantité d'acide nitrique dé termiue 
proniplement la formation des cristaux. 

Le nitrate oxidulé d'argent est précipité en noir par 
l'ammoniaque*, le Iprécipitè est de l'argent pur, qui ce 
devient pas fulminant par une longue digestion avec 
1 ammoniaque. 

La potasse caustique le précipite en brun. Le prccipHé, 
redissous dans l'acide nitrique, est précipité eu noir par 
l'ammoniaque ; preuve qu'il est resté à l'état d'oxidule- 
Parla dessiccation à l'air, il passe à l'état d'oxidn. 

L'alcool le sépare comme l'eau en a parties. La poutli* 
iaune qui se précipite est le nitrate osidulé au minimiti" 
d'acide. 

Lorsqu'on laisse tomber quelques gouttes de nitrt^^^ 
oxidulé dans un verre d'eau bouillante , on observe su ^' 
ce'ssivemeut 3 nuances, le jaune , le rouge et le nuï-^.' 
La poudre noire est de l' argent métal, qui ne disparC^ 
plus par un acide foible, 

Le nitrate oxidulé d'argent, chauffé dans une comutS' 
s'épaissit, dégage un peu de gaz uitreux , se fond, ^^ 
donne un sublimé jaune. Ce« phénomènes ne sont pas orçy 

; ■ " '■•'èi *■ 
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duits parle nitrate osidé d'argeiil. \ oyez Proust, Journal 
de Physitiue, t. (ji. 

Nitrate d'absenic. L'acide nitrique agit avec énergie 
sur l'arsenic ; il se dégage du gaz nilreiis , et le métal se 
coiiverlil en oxîde blanc. Lorsque l'acide est étendu , une 
partie d'o^ide d'arsenic se dissout el se rrislaliise. Ces 
cristaux, qui ont été pris pour du ni/raie d'arsenic, ne 
Bont souvent que de l'oxido blanc d'arseuic. 

Nitrate de bismitth. Le bismuth se dissout avec une 
grande facilité dans l'acide nitrique. La dissolution est 
sans couleur. Le nitrate crislallise par l'ëvaporaliou en 
aiguilles, et , d'après Sage , eu prismes tétraèdres à fiices 
rlionibes. Fourcroy a obtenu des tables rhoinboidales 
semblables au itpatti d'islaude. 

A l'air , ce sel perd une partie de son eau de cristallisa- 
tiou. L'eau en précipite uue poudre blanche appelée ma- 
gistère de bismuth ou blanc de fard. 
B^our avoir ce précipité très-blanc, il faut verser ia dis- 
^Htation uilrique de bismuth goutte à goutle dans beau- 
Hnp d'eau distillée. Sou poids est 1 3 fois plus cousidérable ' ' 3 
^ue celui du métal employé, "^ 

Celle poudre blauche retient toujours de l'acide ni- 
trique -, on peut donc la considérer comme un nitrate de 
àismuth avec excès de base. Par la chaleur, l'acide ui- 
trique se décompose , el il reste une poudre jaune. 

Comme ce nitrate e.st peu soluble daus l'eau , il doit se 
■précipiter , parce i|ue l'eau lui enlève une partie d'acide 
libre. Le gaz hydrogène sulfuré le noircit, et il se vitrifie 
au feu. 

Le bismuth qui resie daus la dissolution peut être con- 
sidéré comme du ni/rate acide, et le sel crislallise comme 
le Tiilrate de bismuth neutre. 

Le nitrate cristallisé détonne foiblement sur des cliar- 
fl ardents ; il reste de l'oside jaune de bismuth, Lors- 
M'on triture ce sel avec du phosphore , il y a une forte 
Wonuatiou , d'après Brugnatelli. Il se fond dans un creu- 
gt î l'acide nitrique se décompose et il reste de l'o-xide de 
muth vitrifié. 
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L'alcool décotDpose aussi la dissolution nitrique (Te bis> 
niutK. Les alcalis et les terres eu précipitent l'oxidedB. 
Lismulh. 

NiTBATE DE COBALT, L'acidc ilîtrîque dissout le cobalt à 
l'aide de la chaleur. La dissolutiou est rosée et laissa des 
traits roses sur le papier, qui no changeutpas parla cha- ■ 
leur. Par l'évaparaliou et le refroidissement, ou obtisDt 
des cristaux rouges déllquesceuls , solubles dans l'aicool , 
qiii ne détonnent pas sur le cliarboii, mais l'acide se dé- 
gage et il reste un oxide unir de cobalt. 

Le nitrate de cobalt est décomposé par les alcalis eî les- 
terres. Lorsqu'on le verse goutte à goutte dans l'eau 
bouillante aiguisée d'im peu de potasse , il se forme un 
précipité d'uu beau bleu qui devient rougeâtre paruufr 
longue ébuliition , c'est ïhydrate de cobalt. Le nitrate- 
versé dans une dissolution froide de potasse, donue aussi 
iiupnJcipitôbleu, mais il devient vertottveparl'ébnlliliau. 
C'est un uiélauge d' oxide noir et d' oxide bleu. 

Selon Proust, l'acide nitrique se combiue seulement 
avec l'oxidule de coball. L'oxtdc gris se dissout dans l'a- 
cide sans dégagement de gaz niireox. Quoique cette asswv 
tiou vienne de Proust, elle est en contradiction avec ce 
que l'on sait de l'actiou de l'acide nitrique sur les aulirs 
oxides métalliques ; ces expériences méritent d"étre répé- 
tées. 

NiTBArK DK cnnraB, L'acide nitrique dissout le cniwtt, 
même à Iroid, et présente une liqueur bleue. Par évapo-' 
ititioQ prompte ,. on obtient des aiguilles , et par évapon- 
tion leule , des paralléUpipèdes. Le !"^\ bleu a nue savetir 
tràs-Acre et métallique -, il est caustique et ronge la peao. 
Il est déliquescent et tré.*-solubie dans l'eau. A une léj^f* 
cbaleur, il éprouve la fasiou aqueuse et l'acide se n ' ' 
lise. 11 détouue fûiblemeut sur des charbons ardents. 

Lorsqu'on enveloppe les cristaux humectés li 
decuivre, dans une feuille d'élatn, il se dé 
riqUG y du gaz uitrcux ; la feuille d'étaia se b 
même elle s'euQaiume. (Higgins. ) 

Les alcalis et les terres prcctpileni le nitmie de t 




j. Si l'on n'ajoute pas assez d'alcali , la 
iiécipilé devient ver! ; suivatit Proosi , c'est uu nitrate de 
mifiK !iV8c excès de base îusoluble daus l'eau, 
^l-coutient , d'après ce chimiste , 



'Acitle nitrique 
OxiJedecaiTi 



ins \e nitrate de cuii're,\eméta\eiloxidé au maximum. 



HiTRATS d'étain. La graiide affinité de l'étain pour l'oxi- 
&ae fait que ce métal décompose rivemeot l'acide nitrique 
t se convertit eu oxide blanc insoluble -, il y a en même 
împs de l'eau de décomposée ; son hydrogène se combine 
vec l'azote de l'acide , et forme de l'ammoniaque. 

On prépare le (litraic d'étain, selon Proust, en întro- 
uisaut l'étaiu , en petites portions , daus l'acide uilritjue, 
L'une pesanteur spécifique de i,ii4- 0"^ lient le vase 
(lon^é daus l'eau froide. La liqueur contient un peu d'am- 
tiooiaque et du ni/rate d'élain au minimum, car le au- 
ilimé corrosif en est précipité en noir. 

An bout de quelque temps, le liquide devient opaque et 
aisse déposer une poudre blanche qnîestdun///T3/e(^VCa« 
ïvec excès de base. La potasse lui enlève l'acide nitrique, 
ilorsi'oside d'étain reste avec sa couleur p;rîse ordinaire. 

Ou obtient une liqueur semblable eu faisant dissoudre 
''«xidule d'étain provenant damuriate par l'acide nitrique 
foible. rayez Statique de Berthollet, t. 2, p. 4,6a. 

]1 existe, d'après Tbenard,uu sel triple composé d'a- 
cide oitriqiie , d'ammoniaque et d'oxide d'étaiu au maxi- 
"tum. L'oxide blanc d'étain qui est insoluble dans l'acide 
nitrique , le devient par l'intermède de l';uiimoniaqiie et 
forme le composé triple. Ployez Aunal. de Chimie, t. ^8, 
p' a5. 

11 faut de nouvelles expériences avant d'adopter l'exis- 
tence de ce composé -triple , qui ne s'accorde pas avec Its 
|ûk précédents. 
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n une poudre d'un vert d'olîve nôii 
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de chaux, /■'ojea Fockema dans le Journal de Phaiin. d» 
Tronimsdorfi", t. i4, p- «g^. 

La dissolution de ce sel est précipîtiie par l'eau ; elle 
contient du nUrate oxidulé de mercure avec excès d'acide. 



Nitrate oxmi de merchbk. Ce sel s'obtient en faisant 
bouillir parties égales du mercure et d'acide nitrique ; UM 
plus grande quantité de mercure donne un sel dont U 
juétal est seiilemeut oxidulé. 

Cette dissolution, très-acre et caustique, précipite pai 
l'eau uu nitrate de mercui-e oxidé avec excès de base. 

Avec l'eau froide, le précipité est blanc-, il est JannB 
par l'eau chaude (turjiilli iiitrique de Monnet). Le,pc^ 
cipité blanc passe au jamie par l'eau cliaude. 

Ce précipité jaune est composé , d'après Braamcamp (t 
Siqueira Oliva, de 

Oxide de mercure ... 88 
Acide iiiLrique la 



Le liquide qui surnage sur le précipite contient le ni- 
trale oxidé de mercure avec excès d'acide. Ses cristauï 
rougissent les couleurs bleues. 

Le nitrate cristallisé desséché détonne sur des charbons 
ardents; luêlé avec du phosphore, il détonne sousleiuaf 
teau. (Brugnatelli.) 

Lorsqu'on verse uu excès d'ammoniaque dans du nilrat^ 
de mercure, il se forme uu précipité, et la liqueur suï" 
nageante contient im sel triple, hnilra/e ammouiaco-me''' 
curiel qui se précipite par l'ébullition du liquide. Ce s^ 
se dissout dans laoo parties d'sau froide. Traité par l'ea *' 
bouillante, il s'en dégage un peu d'ammoniaque, et %' 
devient encore plus insoluble ; il se dissout dans l'acide 
muriatique, d'où il est précipité par les alcalis. L'acide 
sulfuriqueeu dégage des vapeurs uilreuses. Far la distilla-' 
tiou, il passe de l'ammoDiaque , du gaz azote^ du ga^ 
oxigéne et du mercure réduit. 



composé de 
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idulé. . . . C8,2 
Acide uUrique et eau . . i5,8 
Ammoniaque i6,o 
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(^yoyez Fourcroy , Aauales de Cliiinie ,t. 14 . p. 34.) 
Le médicamenl counu sous le uoiai de teinture blanche 
e Jf^ard, se prépare , d'après Black, de la manière sui- 
ante. On mêle 16 parties d'acide nitrique avec ^ parties 
le carbonate d'amtnoiiiaque ; ou ajoute à 16 parties de es 
nélauge 4 parties de mercure ; quand le métal est dissous . 
on eu ajoule autant que le liquide peut ea dissoudre. Ou 
faitévaporer jusqu'à légère pellicule, et oa laisse refroidir. 
On décaute la liqueur , et ou dissout les cristaux dans 3 
parties d'eau de rose. Cette dissoluliou, dont chaque 
goutte coolîent^ de graia de mercure , présente la tein- 
ture de Ward, qui n'est qu'un nitrale animoniaco-mer- 
iciel au minimum d'oxidation. 



niTRATK SE MicEËL. L'acide nitrique dissout le nickel & 
'e de la clialeur. La dissolution verle donue par una 
èvaporation soignée des cristau.ï rhomboïdaux qui at- 
tirent d'abord l'huaiidité de l'air, qui ensuite tombent en 
poussière, en perdant l'acide , de manière qu'il ue resta 

* du nickel. (BergntHun , Opusciil. a.) 

Eent parties de nickel dissous dans l'acide nitrique, 

B laissé après la calciuatiou laS parties d'oxidule d'un 

Iverdâtre. (Proust.) 
t nitrate de nickel tsi compose, d'après Proust, de 

Oxidesris . . . a5 " 



95 

«proportions ne peuvent pas être regardées ( 

, parce tjiie Veau et L'acide nitiig^ue se dégagent 
Ible. 

16 
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E BX KOKS. L'acide nitrique ûtendu d'eau , oxida 
plonb et le dissout ensuite. Lorsque l'acide est très* 
_ inccutré, le plomb es,t converti eu poudre blnuche qui 
est du nitrate de plomb avec excès de base. Cette massa 
est solubJe daus l'acide nitrique étendit. 

L'oxide jaune de plomb se dissout dans l'acide nitrique 
sans efi'ervesceuce. L'oside ronge s'y dissout aussi, mais 
il reste | d'une poudre brune qui est l'oiide rouge au 
maximum,. Voyez art. Plome. 

L'acide nitrique se combine d'après cela avec l'oxidf 
blanc et avec l'oxide jaune, et forme le nitrate oxtdè et 
le nitrate oxidulé. 

Le nitrate oxidé s'obtient eu faisant dissoudre du plomb 
ou l'oxide blanc dans l'acide nitrique. Il cristallise en 
tétraèdres à sommets trouqués; d'après Rouelle, quelquefois 
eu pyramides à G faces. 

tes cristaux sout blaacs , opaques, d'iju éclat argenljn; 
r saveur est sucrée, acerbe. Le set est inaltérable i 
t, se dissout dans 7 parties d'ean bouillante. Sa pesau- 
^spécifiquecst, selon Hasseufrstz, de 4, 068. A la ctia- 
Yyi\ âécréplle, détonne et lance des étincelles. l'ar I» 
uration avec du soufre dans uu mortier échauffé , il y 
ne foible dctouualion, et le plomb se rédidt. 
"U est composé, d'après Thomson, de 



OxiJe de plomb . 



65,5 
54,5 



Les alcalis en précipitent l'oxide sous forme de poudre 
, Les acides sulfurique, sulfureu.x et muriatique, se 

nnbiuent avec l'oside , et se précipîleut en poudre 

incbe. Le fer n'y opère pas de précipité. 

îjenitrale oxidulé de plomb s'oblient en faisant bouillir 

►m! précédent avec du plomb mêlai. L'o.ïide cède une 

Mtie d'oxigéne au métal , qui , dans cet élat , se dissout 

tas l'acide nitrique. 

On peut aussi préparer ce sel en faisant bouillir l'acide 
rittiqufi avec nn grand excès de plomb. Daus ce cas, le 
ul cristallise par le retroidissemeut , et la dissolution a 
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torsque la dissolution est saturée , on obtient des cris- 
xtx d'un jaune cilron ; comme la liqueur est aride , elle 
?nne nu .tel d'uii jaune serin, doot la forme est le 
•isme tétraèdre. 

Ce sel se fond à la chaleur dans son eau de crîstallîsa- 
on, et l'acide nitrique se décompose. 

! un endroit humide, il tombe en déliquescence, 
partie d'eau dissout 1 parties de ce sel. L'alcool eu 
iout 3 5 parties. L'alcool buuillant eu prend nue quau- 
[é encore Lien plus considérable. A 44 degrés ceulig. , 
ilcool décompose ce sel , il se forme de l'étlier nitrique, 
: il se sépare un oxidc jaun* d'urane.. 
est composé, d'après Bucholzj de 

Oxidule d'urane .... 61 

Acide nilriquc a5 

£aa . i4 



Lorsqu'on fait rougir le nitrate d'urane, «ne partie 
'acide nitrique se décompose d'abord , et il reste dans la 
>ruue un intrale d'urane avec cicès de base ; cette- 
Dudre est insipide et insoluble dans l'eau. 

Ce sel se dissout lentement dans l'.icide nitrique. Voyez 
'uchoh. Annal, de Chimie, t. 56, p. 142. 

mrfutE DE ZINC L'acide nitrique dissout le zinc avec 
Blé-, il se dégage un mélange de gaz uitrenx et du 
f azote. Si l'acide est trés-étendu d'eau , il se forme 
ni du gaz oxide d'azote. 

. dissolution incolore a une saveur très-caustîquei. , 
évaporée jusqu'à consistance huileuse , ou oblîcnt 
[ prismes aplalis à 4 faces , dont la pesanteur spéciËr 
j^ est, d'après Hasseufratz , 3,096. 
B nitrate de zinc allire l'huniidilé de l'air, il est Irés- 
oluble dans l'eau. L'alcool le décompose eu pai'tie , il se 
>réctpite un oxids de zinc. 

Il coule Hur des charbons sirdeuls, et il délouae qnaïut 
l est bien desséché.. 
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par la piqûre il'tin îiiseclc , rynif/s t/u>Trc>'.f foh'i , pour iji;- 
jiuser ses œufs clans cette ouverUire. Le suc qui eu découle 
s'accumule, forme un globule qui sert de garantie au 
jeuue insecte jusqu'à ce qu'il s'en aillé. 

Les noix degalle du Levant et des départeineuts méri- 
dionaux sont les plus estimées. 

11 y a des «oti de galle blanches , vertes el brunes. Les 
petites noix de galle noires sont les meilleures ; elles 
Tiennent d'Alep et de Smyrne, 

Pour leur donner une couleur noire, ou les linmect» 
quelquefois de sulfaie de fer. Celle falsiâcation est facile 
à découvrir en les mettant dans l'eau aiguisée d'acide ma- 
riai iq ne. 

L'eau froide enlève à la noùx: de galle toutes ses parties 
soiubles. 

La décoction laisse déposer, après le refroidissement, 
fin e substance grise élastique, qui devient- brune par le 
contact de l'air. Elle est fusible par la chaleur, el laisse 
dégager de l'aniuiouiaque en la triturant avec la potasse. 

L'infusion de noix degalle est précipitée par les acides 
Bulfuriqne, nuirialique el arsenique. Le précipité est du 
tanuiii coDibiué avec les acides , selou Proust. Si l'oa 
verse peu à peu de l'acide nitieux dans une infusion de> 
loM de galle , elle devient d'abord rouge , et l'ébuUition 
la rend jaune ; elle acquiert une saveur ainére, et il se 
forme de l'acide nialiqne. 

Si l'on fait passer un courant de gazraurîatique oxigéno 
àtracers une infusion de noua de galle , il se dépose un 
précipité noir. La liqueur surnageante est encore troublée 
parla dissolution de colle. Voyez BouUlon-Lagrange ^ 
Annales de Cbiniie , t. 56, p. 1^2. 

L'alumine décolore en quelque sorte l'infusion de noix 
degalle. La liqueur surnageante donne par l'évaporatioii 
de petits cristaux transparents , qui sont , d'après Davy , 
dugallale d'alnmiue. 

La magnésie qu'on fait bouillir avec l'infusion de naix 
lie galle prend une couleur verle , et l'iufusion devient 
claire. Selon Davy, tout l'extractif et le tannin se préci- 
pitcntavec une petite quantité d'acide gallique. Le liquide 
lUfuageaut coulieut du gallate de magnésie. 
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ItlMe Ae l'olbumiiie pure. Il coiilieiit de la sonde pura ,- 
>ù vient qu'il verdit le sirop de violelto. 
Le soufre, cjuoiqu'eu petite quantité, est une de ses 
riies coiisliluauleR. En faisant cuire les aufs, il passe 

grande pnrtie à l'état de gaz hydrogène sulFuré-, de-là 
deur particulière que répandent les a-«/7îCuifs, ainsi que 
Ite propriété de noircir les métaux blancs. 
Le blauc d'oeuf contient encore une trace de muriate 

soude et de phosphate de clianx.. 

Le jaune d'œiif est plus ou moins foncé : lorsque les 
tfs sont frais , il .'e trouve au milieu ; il a une forme 
licrique. Trituré avec l'eau froide , ou n'obtient pas une 
isohition claire , mais une sorte d'éuiulsiou. Il est com- 
sé d'une huile jaune, grasse, d'albumine, d'eau, et 
me trace de gélaliue. 

Pour extraire l'huile , on soumet à la presse les œufs 
m cuits. 

Comme la chaleur porte facilemeut quelque allératio» 
ns l'huile , Chandelier a tâché de la séparer à froid. 
Il a fait battre fortement le jaune d'œuf, et il versa sur 
aque jaune a à .^ gios d'alcool', il y ajoula lo parties 
;au , et quelquefois uue petite quantité d'alun. Au bout 

a/j heures de repos, il obtint de 8 jaunes d'oeufs A 
u prés G gros d'huile. Comme 60 œuj's donnent environ 
onces d'huile, le procédé de Chandelier seroit donc 
âférablc. 

L'huile ^œiifs est jaune, d'une consi.tlauce épaisse; 
e est sans saveur , et a l'odeur de jaune d'œuf. Ella 
ucit très-facilement. 

Ce qui reste après l'expression est de l'albumine, dont 
i peut séparer par l'eau un peu de gélatine. Fourcroy 
éaume que la couleur jaune est due au fer. 
La chaleur, l'alcool et les acides font coaguler le jaune 
Mlf; ce qui est dû à l'albimilue. Halchett, en faisant 
iuillir le jaune d'œuf avec de la potasse , obtint un savon 
lide, dans lequel l'acide muriatique précipita une sub- 
iiice grasse. Le jauu« d'œuf laisse , après la combus- 
11 , un peu de phosphate de chaux et de phosphate de 
ide. 
8 Slaoïeuls et la partie glaireuse , qui sont les parlicM 
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Elle est cotuposéc', d'après Kiaprath , savoir , cd 
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La demi'ropalç a toutes aortes de DuauccE, dout )«s eau- 

Uurs fiuiit mates. 

Elle eut en niasse et (Ussémiuée. La surface est rud«, 

inégale , souvent fendue. 

L'extérieur es) plus ou moins éclatant-, Ik cassure »( 

imparfaitenieul couchouie. 

h'opaie est plus ou nioîus translucide vers les bordii 
Elle est dure , facile à casser. Sa pesanteur spécil"lM 

est, selon Klaprolli, de a,54o; elle reiilerme, d'aprnls 

nième chimiste, savoir, celle de 



Telkobaiiyi, 



MiNtL-MoHTJlIlT, 
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- On la trouve dans laHaule-Hougrie. 

La soi-disaut opale ligneuse (holzopal) a un tissU U' 
gneux enveloppé dans de.s fibres. On la trouve dans 1* 
Haiile-Hongrie, depuis Foz/t jusqu'à Aïka. 

On appelle wellaugen (yeux du monde), les opoi^* 
qui deviennent opaques à l'air, et qui reprennent lei^ 
transparence dans l'eau. 

Born donna le nom de pyrophane à un fiissile opaqu^ 
qui devenoit transparent par une légère ctialeur. Ou '* 
trouvé par la suite que ce fossile étoit un produit de l'aft^ 
uue pierre pénétrée de cire. ^~ 



OPIUM. Opium. Moknsaft. 

Uopium est uue masse solide, gonimo-résiueuse 






ait en morceau s srrou(l)«,tlu poids de» livres eiiviron. 
"extérieur es! couverl de la membrane de» télés d« 
(Yoi , et surtout de graines d'une espèce d'oseille. 
. La couleur de Vopium est le brun foncé. S^ cassurs 
T hriHaute , et les morceaux sont opaques ; il est tenace, 
^çile à couper. Sa saveur est nauséabonde et amére ; 
jdeur i'orle. narcotique, 

;Ce'qui donne celle odeur, est une eubslaiice volatile 
iii se Conunuuique à l'eau et à l'alcopi , çt qui paisse à la 
istîllalïou. 

"L'opium se ramollit par la chaleur de la nvaiii ; à l'ap- 
Ipche d'une bougie , il s'allume el brûle avec flaoïaie. 
'L'eau eu dissout une quantité considérable, il resie uns 
'lasse élastique , d'une odeuv trés-pénéiraute à-nfiium; 
Blt« matière perd sou élasticité par la dessiccation , mais 
4u son odeur. Ëtgut humide , elle acquiert bienlût une 
deur félide. 

Josse retira de i livre d'opium, 5onc. et i gros d'uuesul)- 
ilance, résidu insoluble à l'étal de siccilé ; à la (Ustiliatiou, 

Rlese comporta comme une subslaiiceaaotée. Parle moyen 
eralcoo), elle n'a rieu perdu de sa couleur, quoiquel'alcodl 
e soit teint en bnin. Après la distillation de l'alcool , il 
'^sta une résine anière, et le produit liquide avoit en- 
traîné l'odeur narcotique. 

L Celle substance fratclic projetée dans l'huile chaude , 
lui comtDuuique une couleur verte. 

Elle se dissout comme le gluleu dans le vinaigre et 
lana d'autres acides végétaux , d'pù elle est précipitée eu 
^^locons par la potasse. 

Josse a remarqué que la surface du lavage de Vopium , 
,ftoit^asse , ce qu'il attribue à l'Iiuile qu emploient les 
[Orienlaus pour former Vopium en gâteaux. 

Derosne et Proust ont ci-peudant trouvé une matière 
c^use dans Vopium.. 

Après avoir épuisé Vopium par l'alcool et par l'eau i. 
i&oid^ Perusue Et bouillii' le résidu fivec l'alcool^ parle 
[ rerroidissement , il se sépara du liquide filtré, une niasse 
[,^nme, huileuse. Il obtint d'une livre à'apiiimà peu près 
] 1 once de celle matière grasse , purifiée. Selon Derosne , 
f«Ile ost ia caus« de Todevr de VqpÏw». 
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Proust attribue l'origine de cette substance grasse 
pistil du pavot. 

Neumauii , Tralles et Hoffmann ont parlé d'un acida 
particulier dans Yopium , qui a été examiné avec plus à* 
soin parDerosne et Sertuiier, 

Pour le séparer , il faul épuiser Yopium par l'eau froide, 
et faire évaporer la liqueur jusqu'à cousistance de sirop. 
Parle refroidissement, elle prend une forme grenue. L'eau 
en sépare une quantité considérable de dépôt brun eu 
petits crislaux brillants. L'eau bouillaule enlève l'extractif, 
«t les cristaux restent ; ils ont l'éclat du satin. 

Par des dissolutions et des cristallisations répétées, ou 
obtient cette substance parfaitement blanche en prismes 
droits à base rhomboidale. 

Elle est sans odeur et sans saveur , insoluble dans l'eau 
froide et soluble diius 4oo parties d'eau bouillante, tl 
dissolution ne rougit pas ia teinture de tournesol. 

Elle se dissont dans loo parties d'alcool froid et tlnns 
34 parties d'alcool bouillant. 

Elle se dissont dans l'étlier cbaud, et se précipite par 
le refroidissement. 

Chauffée dans une cuillerj elle fond comme de la cire. 
Sur des c barbon s ardents , elle brûle avec flamme. AU 
distillation, elle se bousouffle, remplit ta cornue de va- 

feurs blanches qui se condensent en huile jaune , dont 
odeur et la saveur sont aromatiques. Il passe de l'eau, 
du carbonate d'ammoniaque , de l'acide carbonique et du 
gaz hydrogène carboné. Il reste dans la cornue un char- 
bon volumineux , contenant quelques (races de potasse. 

Celte matière se dissout facilement dans tous les acides, 
d'où elle est précipitée en poudre blanche par les alcalis. 

L'acide nitrique la convertit en acide oxalique. 

Les alcalis paraissent augmenter sa solubilité dans 
l'eau , les acides la précipitent de la dissolution alcaline , 
et un excès d'acide redissent le précipité. 

Elle se dissont dans les huiles volatiles chaude» ^ et 
ctistalbse par le refroidi.ssemeut. 

Cette substance possède les vertus médicales AçVopium 
à un haut degré. 

Derosue eu a donné à des chiens^ et l'a trouvée plus ef- 
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jne To/j/um. Le vinaigre est susceptible de dimi- 
Duer ses efi'cls. 

Scr(uiier, satia avoir couDoissance du Iravail de Derosne, 
trouva celte substauce , «I lui recomiiit les niâmes pro- 
priétés; il trouva dans l'opium, outre la matière extractive, 
uue petite qoaulité de résiue, du sulfate de chaux et de 
potasse , et de l'extraclif oxigéiié. 

- La dissoluliou aqueuse de l'opium est précipitée par les 
carbonates alcalins. Le dépôt iusuUible dans l'ulcool est, 
selon Derosne,de rextraclil'osigéneconibiué avec la chaux. 
Comme la dissolution aqueuse de l'o^iunirougiHa teîu- 
ture de tournesol , Derosue voulut s'assurer si l'acide étoit 
Combiné avec la potasse ; mais, vu la petite quantité qu'il 
eu avoit , il ne put en détenniiier la nature ; il croit ce- 
pendant que c'est de l'acide acélique, acide qui se trouve 
soupeul dans les exlraifs. 
■ SertUner dit avoir retiré de Xupium un aci-de particu- 
lier qu'il appelle acide du pavot (mohusEmire). Pour 
l'obleuir, il épuise i partie d'opium avec.ua aiélaugg 
de3^ parties d'alcool et autant d'eau. Il précipite la liqueur 
Ëltree par l'eau de barite , et il décompose le dépât (qui , 
seluu Sertuner , est la conibiuaison de l'acide de pavot 
avec la barite) par l'acide sult'urique. 

"jfit acide est sans odeur ; il décompose les sulfure* 
, la dissotutiou de savon et les carbonates ; il 
iae avec les terres, des sels cristallisés peu solubles 
i l'eau; il faut encore des expérieuces ultérieures 
' pour constater la nature pariiculière de cet acide. 

La dissolution A'opium faite avec nu peu d'eau, est 
très-cbargée de résiue , et il paroit que l'exlractif facilite 
b solubilité de la résiue dans l'eau. 

On peut en séparer la résiue eu masse élastique , par 
ies dissolutions et évaporalious répétées. 

e résidu de V opium traité par l'eau et l'alcool , consiste 
s de végétaux mêlés de sable. Ou prétend en avoir 
BJt par l'eau bouillante de la fécule, et par le viuaigre, 
kluteu. 

^acholz a trouvé du mucila^^e dans la solution aqueuse 
iftium, et te résidu traité par l«tber lui a fourni uua 
ibstauce semblable au caoutchouc. 

J7 
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On extrait Vopium dans plusieurs contrées de l'Orient, 
surtout en Natolie , en Perse , en Arabie, dans l'iude et m 
Egypte , des, têtes de pavot da papawer so/nni/èrum, qui 
ne sont pas encore pnr&ilement mûres. Celte pUute rient 
à une hauteur considérable dans ces pays. 

On préparc 3 espèces d'opiam. L'une est le suc qui 
découle spoulauémeut et ijui se desséche à l'air-, cette 
«péce ne nous arrive pas par le commerce. La deuxi^e 
provieut de l'expression , de la décoction et de l'évapora- 
tiou des capsules de pavot , c'est Xopium ordinaim 
L'espèce la plus iuférieure provient de la décoctioa de la 
plante "entière , c'est le meconium des aucieus, 

Kerr rapporte qu'on fait des piqûres le soir âans lei 
têtes uou mûres avec uu instrument à 5 pointes ; onsi^ 
lève le suc découlé le lendemain ^ et on le fiait dËné* 
cher au soleil. 

Rose , partage l'opinion de Kerr , car si Vopium dn 
commerce, provenoit de la décoction , il ne pourrait pas 
couleuir de l'albumine ; il devroit renfermer au contraire 
du mucilage qui se trouve aboud»mmeut dans les capsulei. 

Les pavots de nos pays donuent, selon Atston et Haller, 
iin suc qui- pai'tage en quelque sorte les propriétés de 
Y opium. 

Les expériences de Diibuc rendent cependant G*tt« 
opinion doulcuse. Il trouva dans Vopium à peu prds U 
quart d'impuretés en tij^es, feuilles, graines, etc., ceqni 
ne pourroit avoir lieu si Vopium découloit spoulauémeâL 

Dnbuc a remarqué de plus que leslrait du pavot blaaC 
n'avoil p.is une odeur analogue à celle de Vopium; que 
les feuilles du végétal , au contraire , écrasées dauï 
im mortier et exposées à l'air , répandoient une udeut 
narcotique, et qu'au bout de 4 jours defermeutatiou, 
l'ode itr en étoitiiisupporlable, taudis que l'extrait évapoïC 
n'avoit pas couservé cette odeur narcotique. 

Dnbuc a retiré par l'incision uu snc blanchfttre , amer, 
qui se coloroit bientôt, et qui preuoit l'odeur uarcotiou*^ 
Deux grain» de cet extrait occasionnèrent un long' '~~ 
xneil. 

D'après las expériences de Dubuc, il est probah[< 
dans U préparaliou de Vopium ou épaissit li suc exi 
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ïpwrt que l'on met eQ fermeatatioti avec la uassç 
écrasée du végétal entier, que l'on eaveluppeeusuitadans 
4es feuilles. 

Au reste , il paroît que la préparation de l'opium varîft 
dans les différentes contrées. 

Dans quelques provinces, onraôlel'o/'iMTO avec de l'huile 
pour le préserver de la dessiccation. Les personnes qui 
récoltent ïopîum l'enlèvent avec un instrument de fer qui 
a été trempé auparavant dans l'huile de lin. On le pétrit 
ensuite avec de l'huile. 

Dans les contrées orientales , on évite l'addition de 
l'huile. 

yoyei la Pharmacologie de Gren; Buchoh dans le 
Journal de Trommsdorif, t. 8, p. 24 i Sertuner, ideiii, 
t. i4, p. 4'7 i Dubuc, Aunales de Chimie, t. 5i, p. i8i ; 
Dervsne, idem, t. 45, p. aS^. / 

OR (Mines d'). On reuconlre l'or dans l'éfat métal- 
lique et en masse d'un poids considérable. Les Espagnols 
oui trouvé à CinequiSla , dans la province Sonoraj uu« \ 
masse d'or de 9 marcs en poids ; et à Yecorata, en Ci- 1 
ualod, un morceau k 2a karats , du poids de 16 marc» ! 
4 onces, que l'on a conservé dans le cabinet royal d« I 
Madrid. L'Institut national possède un morceau d'ua \ 
poids à peu près sendilable. A l'époque de la révolu tioA J 
qui s'est opérée en France , on voulut monuoyer ce!t« 
^■UBe 1 alors les savants français offrirent d'en donner 
^■Valeur au gouvernement : ils parvinrent , par celta 
Hfre, à conserver ce rare échautillou. Daubcnton fait 
^•bsî mention d'une mas.se d'or de 66 marcs. 

On trouve le plus souvent l'o/- en petits grains ou en 
Urnes, quelquefois eu dendriles, en rhomboïdes ou eii 
^raniides; ordinairement il est daus le quartz ou dans le 
, dans les mines d'argent, de cuivre , de mer- 
, etc. Les fleuves de l'Afrique en fournissent une 
é considérable : il est surtout abondant dans l'Amé- 
ifue méridionale ; il y eu a aussi en Europe. Les miues 
Vc d'Espagne étoient jadis fameuses, mais celles d'Amé- 
ique occupent aujourd'hui le premier rang. Le Rhin et 
|lusieur$ rivières d'Allemagne et de France, cbarrient d« 
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r des feuilles. Une once tl or suffit pour dorer un fl 
Bgeul de 444 lieues de longueur (i). 
JL'or, qudiqiie ti-ès-tensce , vient après le cuivre, le 
, l« platine et l'argent. Un fil d'or de 0,078 pouces do 
mètre, peul supporler, d'après Sicktiigoii , iSojCj de 
■es, 
J II est très -réfracta ire et demande pour sa fusion une 
J^ipéralure de 3a degrés du pyrométre do Wedgwood 
■533'^ degrés Fahr. ). D'après les académiciens de Dijon, 
V fend à 1298 degrés Fabr. ; selon Mortimer, à i3oi 
jia Fahr. 

i h'or eu fusion a une couleur d'un vert de mer brillant, 
e dilate par la fusiou, et.se coulracle.eusuile plus que 
M autres métaux -, par celte raison , il est moins propre 
Mire moulé. Par un refroidisseuieut lent, il cristallise, 
pelon Tillet et Montez , eu pyramides à 4 faces. 
K Pour volatiliser Vor, il tiiut un haut de^ré de tempéra- 

Ëoyle et Kuukel l'oat esposé pendant un mois à la 
thaleur du four de verrerie , saus qu'il fflt altéré. Chauffé 

fsndaul quelques heures au foyer du verre ardent de 
acW, il ne perdit passensiblement de son poids. Seloa 



(i) Le Iwltenr d'or obtient d'un décagii rame d'or 4891 fruillcs carrée* 
™ gctnlimélrta de rAlé, eldc8i ccaltnieli;*» de «iiperfirie, piiuïafit roo- 
(ntui)fnjr''»redp 40 mi^trcs carrPS""cde^ [piiilles deOiODOOofiy, ou (ij 
^" OiiUionUmm d« métré d'époîssuiir. Celle surface «it divisible en mil- 
UmÉtrriaierctesin«IriuiienUtrBnchanls;ceB iijillimrlFe!; peuient étr» 
p<^ilinjenl subdivisés eu 7 parties; ce qui duiuieà lal'euillc (|3odiyisioii* 
jHiKsihlfssur rhaque crtte. 

^ &BM|iouBt6oo, laMirFace(Rdi>iie en 366,00 
«ujifei pioduiseat 1,760,760,000 pnrtirs, et 
'7i 607 ,600 partie». 

Le tireur d'or peul , arnr oa^raiorae é'ar, rccoUTrir un eïKndred'ar- 

Ctlde36ogr3muii'~. Ce rjliudre pnidiiit, en passant iv la iiUére , une 
fururdïio miriara^tres jSiù inriti.-(:h j <-n l'iplii tissant il ValpQge d'un 
Kfplii^nie , re qMi,apr<''5lepa.«agesur le lamlooir, port«roit !ui longueur 
ipluidcuaiyrianirtres, siiseeptibW d'ètrediiisés en a parties Haotl^nr 
^rgenr, etdeloriBerunrluugueurde 34 niTriai^étrfi ; ooiBnu? cliaqut 
*»lédïlalam<'ron.t!ent dcl'Dr, on peut considérer nne liinRueur de 4S 
Cn tria mé très i pouvant diviser ce inilljiiiéir>! en 7 partiel, les 48 mjria- 
«iflres soutsuiceptililes de 3,360,0OO,DOO diiisioi» : le decigramme d'or^ 
^rte procédé, peut d(iDG être ditisêpn33(i,aoo,Dso partiel. Cet vriiépacë 
^el'ar;;eDt,en diss»Ir«nt cedecnietdan* t'acîdenitrique,* (■«^^•ÙKiiir 



1 
I 




. «cl *« 
-,-e«e él 



r 



»7o OR ^ 

Les acides foîbles iie lui eolévent pas la propHôlè it 
â-é tonner. 

Les alcalis fixes diminuent beaucoup sa fulminalioB. 
Bergmauu qui a fait détonner de Vorfuiminant daus un 
-tube fermé , et dont l'autre extrémité ouverte plongeoit 
«laus l'eau, obtint d'un àerui-^vos à! or fulminant ,-j pmiCM 
«ubes suédois d'un fluide élastique. Berthollet qui a 
arépété l'expérience , pense que c'est du gaz aiote. 
^Bichler croit avoir recueilli du gaz niirenx, 

Martiuowich fit détonuer X or fulminant dans un milieu 
^e gaz oxigéne ; le résidu rais dans l'eadiométre avec da 
^az uitreux , fit voir que le gaz oxîgène avoit absorbé daus 
l'opération o,35 d'impuretés. 

Chauffé dans le gaz hydrogène , la détonnatiou a éld 
foihle, le gaz était encore inflammable; «m ne retira pa» 
«le l'ammoniaque du mélange. 

Ladélonnalioii fut également foibledans le gaznitreaK 
dans le gaz muriatique oxigéné et daus le vide ; dans tous 
ces cas, l'oz-est réduit. 

Il résiille de toutes ces expériences , ({aeVor/ulmùiaiit 
est un oxide d'or ammoniacal , et que l'ammoniaque se 
décompose par la détonnaliou ; l'bydrogèue de l'ammo- 
niaque se combine avec l'oxigéne de l'or, et forme d» 
l'eau; l'or se réduit, et il se dégage du gaz azote. L» 
grande extension du gaz par la chaleur, et la transforma- 
tion de l'eau en vapeur (ou peut-être la formation de l'air 
tonnant^ , sont les causes de l'explosion, 

La découverte deror/u/wj/îan^estdue aux alchimistess 
le premier procédé a été donné par Basil Valentin, C^ 
composé éloit aussi connu de Oswald Croll et d'Angelu!^- 
Sala. Voyez Processus de aura fiotaêili, p. 366. 

Cens qui ont contribué le plus 'parmi les modernes i 
la conuoissance de Y or fulminant , sont Bergmann 
Scbéele «t BGrthollet. f^vyez Jourual de Physique ~ ' 
p. 36». ' 

OR MUSIF , OR MORAÏQUE. Aurum musivca'. 

J!dusivgald. 

D'après l'ancien procédé de Woulfe, on prépare l'or 
musif'çn ajoutant à 12 onces d'étaiu i ouces de mercuw. 
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î-cet amalgame avec 7 onces dfl sQofre el 3 oncos 
de muriale d'amQii>iii;iqiie. Un chauffe le mélange dans 
un matras au bain fie sable. On trouve l'or musif'an fond 
du vaisseau. Le procédé deBalHou esta peu près le m(?me. 
Chaptal a remart[iié que si l'on chauffe le Hiatras à feu 
nu, le mélange s'cuQaninie, et lu/' mu«^ se HiiLlîme en 
écailles ou eu lames hexaèdres. 

BuUiou a fait voir que le mercure el le sel ammoniac 
n'éloieiit pas nécessaires à ta formation de l'or musif. 
Huit onces de muriate d'étaîu précipité pa^r hs carbonate 
de potasse , ont donné , étant inélées et sublimées aTec 4 
onces de soufre , un bel or musif. 

Pelletier a obîcrvè qu'en distillant parties égales d'é- 
tain, de soufre et de niuriate d'ammoniaque, il passoit 
du sulfure d'ammoniaque, du gaz hydrogène sulfuré, et 
du mitriate d'ammoniaque. Le résidu dans la cornue éloit 
de l'or muaif. Il s'est assuré que , par une trop forte cha- 
leur, il n'y restoil <jue du sulfure d'étain et une masse 
bleuâtre. Il fit alors foudre 100 ouces d'élaiii, et y ajouH 
Autant de soufre quel'étaîn pouvoit en prendre. La fusi- 
bilité du métal diminua par la quantité de soufre. Après le 
refroidissemeut , il trouva dans le creuset lao onces do 
sulfure d'élain. 

Ce sulfure, distillé avec du muriale d'ammoniaque, ne 
■Sonua pas à'or musif. Le résidu éloit noir , assez friable : 
c'est, d'après Pelletier, de l'osided'étaiu sulfuré. Six cents 
gT-ains de sulfure d'étaia chauffé avec parties égales de mu-- 
E-iate d'ammoniaque et de soufre , donuèreut un bel or 
wv^usif. Pelletier fit cette opération dans un creuset plat 
x-«mpli au tiers de matière , et bien fermé par un couvercle. 
Il plaça ce creuset dans un autre pins grand ; l'ayant en- 
touré de sable , il chauffa doucement. 

D'après les expériences de Pelletier, l'or mM.ç^/"est une 
ccHQbiaaisou d'oxigèue d'étain et de soufre. L'oxide d'étaîu 
peut se combiner avec une plus grande quantité de soufre 
«jue l'étain métal, car le sulfure d'étain ne donne de Yor 
w^qu'aprés avoir ajouté du muriate d'ammoniaque et 
loutre. L'or musty^coutieut o.it5 à o,\o de soufre, 
isifue le sulfure d'étain n'eu contient que 0,16 à 17. 
u distillant uu mélange de cinabre et de sulfure d'étain, 
ftlletier obtint du mercure cuulaut et de Vor/nusjf, Preust 
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' t>M os de moulnu et de porc; ont doiini: à peu prl 
mêmes résultais. La gébtiiie A'os de porc étoil cepeil 
ea plus giandt quaiiJilé et d'une saveur suave. 
I Benelîus traita les ojt dessèches par les »ci(les nitr 
ft nuriatîque éleodos d'eau. Le sel terreux fut dis: 
et il resta le carliJage avec les vaisseaux sauguius. Le i 
liJege soluble daus l'eau se comporta eutiérement comi 
la gélatine. 

Hatcheit regarde le cartilage comme de l'albumine c 
gulêe î il dit que la substance desséchée devient fragile I 
ieini - tranaparenle ; qu'elle se dissout facilement dai 
Vocide nitrique chaud , et qu'elle est susceptible de S' 
Vertir eu gélatine par l'acide nitrique foiWe. Philos. Trans.l 
lâoo. Berzelius u'y trouve pas uui' trace d'albumine, toul 
la cartilage gélatineux se dissout cjaus l'eau bouillante. LJ 
substance auimaie des os dissoute dans la potasse u'esti 
pas précipitée par les acides , ce <[\n a cependant toujours 
lieu , si la potasitc contient de Talbumine eu dissolution. 

En raison de la graude quantité de gélalioe, CadeUde- 
Vaux et d'autres ciiiniîstes moderues ont recommandé le? 
os pour faire des bouillons, ce qui avoît été proposé très- an- 
cienneniieut. On sait que Papia fit des expéi-iences à ce 
sujet devant Charles II, roi d'Angleterre. A l'aide do sa 
machine, il relira des os, dans a4 heures, i5o livres da 
gélatine, n recommanda l'emploi des os pour les hôpitaux. 
On prétend qu'une plaisanteriea fait rejeter laproposilion. 
Le roi, allant unjourdîuer, trouva des cliiens , dans la 
salle , avec des péfitions au cou , par lesquelles ils le sup- 
fiicreot do ne pas leur enlever leur deruiére iiourriturs 
(les os) , pour éviter de mourir de faim. 

Le hoitillon à'os est, à la vérité , nourrissant , mais il 
Ueat pas agréable j la matière extraclive de la viande lui 
Uasque entièrement. 

Outre les substances nommée', les D* contiennent encore 
daphosphate de chaux , du ti uate de chaux, du phosphate de 
magnésie, descarbonalesdecliauxet de soude, dumuriate 
de soude, ci uue trace de soufre. 

Pour faire l'analyse des os , ou dissout uue quautilé dé- 
leirainée d'os calcinés au blanc daus i'acidi' iiilri'.|iie 
lilendu-, on ajoute à la liqueur encore chaude nu excé» 
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3.' aninio Iliaque. On sépare le précipité qu'on lave d'aborf' 
à. l'eau froide, el ensuite à l'eau chaude. Le précîpilé, 
réuni à celui qui se dépose de l'eau de lavage, est en 
lETaode partie du phosphate de chaux. Selon Berzelius, on 
en^oblienl ordinairement o,36, et jamais au-dessous de 

Peudaut que les os se dissolvent dans l'acide inuna- 
tique, il y a unefoible etlervescence qui consiste, d'après 
Berzelius, dans les os frais , eu 5 , et daus les 03 calciuù, 
eu 2 ceuLièiues d'acide carbonique. 

On peut s'assurer de la présence de f acide lluonque en 
diaufl'aut des oj calcinés bumectésd'eau , avec leur poids 
d'acide sulfurique dans un creuset de platine à couver- 
t:le de verre. La plaque de verre est attaquée , et l'effsE 3e 
l'iicide iluorique, n'est p;is à méconuoître. Ou peut aussi 
distiller les os calcinés avec l'acide sulfurique étendu. 

CommeracidefluoriquedoitêtrecombiiiéaveclachaLï, 
il falloil donc le chercher dans le o,8(i de précipité pït 
l'aïuuiouiaque. On trouve la quantité eu trailaut le préci- 
pité avec son poids d'acide nitrique : ou fait évaporer i 
«iccilé et rougir le mélange. Il su dégage d'iibord l'acifc 
fluorique < et ensuite l'acide nitrique. Ou pulvérise le ré- 
sidu rougi , et on le fait bouillir avec de facide acétique, i 
Cet acide dissout la chaux libre , et il reste de 86 parties 
il 8a 5 de phosphate de chaux, La dissolution acétiqa^ 
n'est pas précipitée par l'ammoniaque , mais le carbonate 
en précipite 4 grains de carbonate de chaux qui réponde»» ' 
à peu près à a, i6 de chaux pure, ce qui présenteroit 3 J-* 
fluate de chaux. 

Cette mauière d'estimer la quantité d'acide fluoriqi» 
n'est, au reste, qu'approximative. ^^ 

Puur trouver le phosphate de maguésie , ou a fa^ 
bouilli'' t5» graius de phosphate de chau» avec 5o graiit- 
d'acétate de plomb dissous daus a onces d'eau. On fa^ 
évapore'' le liquide filtré à sicciié, et on fait rougir le rér 
sidu avec l'acide sulfurique. L'eau ne dissout qu'une pe-- 
tite quantité de snltale de chau.>i. de la masse rougie, Oc^ 
jave le phosphate de plomb , et on évapore à siccité^outesS 
jes eaux de lavage. Le résidu rougi avec l'acide salfu— 
i-ique a communiqué à feau du sulfate de magnésie qu- 
correspondoit à a grai:is de phosphate acide de magnésie 
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Les o^ contientiroient , d'aprC-a cela, i,i4 "îe pliospliale 
de magnésie. 

La dissolution des os daus l'acide nitrique doul le phos- 
phate est séparé par l'ammoniaque , est précipitée par 
l'oxalate d'ammoniaque. Ou obtient par la calciiiation lo 
grains de chaux pure. 

Le liquide précipité par l'osalate d'ammoiiîaqne douiie , 
par révaporatiou jusqu'à siccilé , 3,5 de muriate de soude 
fondu, renfermant a de sonde. Les réactifs y démon- 
trèrent une trace d'acide snlfurique. Ces deux acides pa- 
roissent cependant être dus au hasard. 

D'après cette analyse, les os calcinés seroient composés,, 
d'après fierzelius, de 

Phosphate (Te chaux ■ ^'i^ 
Fluale de chaux. . . - 3,» 

PboHnhate de magnésie. . i,i 
Soudi ....... a.o 

Acide carbonique . . . 3,0 



[Les os frais sont composés , d'après ie mflme chimiste .- 
Carlilasesolubledan 



■;;;? 



Phosphale de chaux ... 5 i,o4 
Fluale de chans .... 3,0a 
I Carbonate deChàux. . . ii,3o 
. Phosphaie de magnésie. . 1,1 1> 
Soude avec un peu de mu- 
riate de soude . . . i,2& 



' Hatchett a trouvé les mêmes substances dans léser, 
iPexceplion de l'acide fhiorique et du phosphate de ma- 
gnésie. 

Il fit dissoudre les os calcinés dans l'acide muriatique. 
Le muriate de barite y forma un précipité qui u'étoit pa,t 

«nlièremeut soluble dans l'acide niurialique -, c'éloit doue 

àa sulfate de barîte , et les as coutcooieut gar conséquent 

ta peu d'acide sulfurique. 
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Epesaoteur spéoi6quQ ds l'émail est , se\oa Moré- 
a,6555 ; il est composé, d'après le même chi- 
L de 

Substance animale . . . . 5o 

Chanx 35 

Magnésie <) 

Alnmine 5 

Acide phosphorique Cl fluo- 

' rjtjue aa 

; • Acide carbonique .... 1 

Il lOO 

remarque cependant que ces proportions ne sont pas 

Bxactes. 

^rés les e?[périetice« de Hatchett et de Fepys, l'é- 

; contient pas de gélatine. 

lail des dents d'homme est composé, d'après Ber- 
:, de 

î,3 



Phospliale de chaax. 
Filiale de cbaux . . 
Carbonate de chanx. 
Phosphate de magnés 
Carmage . . . . 



t -dents entières -des adultes, l'émail compris , sont 
^ées j d'après Pepys , de 



fiioifiiàle de cbaux 
Carbonate d£ chaux 
Cartib 



premières dents d'enfant contiennent , d'après 



Phospbaie de chaux 

Carbonate de cbaux 
Cariilaige . . . ^ 
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CENT PARTIES. 


1 

■ i 


de 
CHAUX. 


CAUBONATE 


PB 


Os d'homme d'un 

— desséchés qui 
loient pas enl 
dans la lerre 

— de boeuf . 

— de veau. . 

— de cheval . 

— de brebis . 

— de cerf. . 

— de porc. . 

— de jioule . 

— Idc brochel. 

— d. cpe . 
Denis Jecheyal 
Iioiro . . . 
Corne de cerf. 


n'é 


i6 

j3 

3 
aS 

â 

1,5 
'7 

9 

6 

6 

ï4 

27 


67 

63 
9^ 
54 

67,5 

90 
5a 
8S 

n 

45 

85,5 

64 

57,5 


1,5 

une trace. 

0,5 

0,1 


il 

â 

a 

4 
t. 


Fourcroy et Vautjueliii ont trouvé dans les os dïj 
vaux et de brebis ■- de phosphate de inaguésie, et 
ceux de poules et de poissous j^. 

Les os fossiles coutieniient aussi du phosphate, au: 
^ et du carbonate de chaux. La gélatine est plus ou 1 
[/ . composée, selon que les os ont été eufouis daus la 
■'plus ou nioius long-temps. 

La garance teiut en rouge les os de l'animal vivan 
fait a été remarqué le premier par Lomniua, mèdec 
Zeclande. Les animaux qui mangent les feuilles de] 
rance avoieut les os rouges, 

Belchier a vu teints eu rouge des os de cochort 

éloient nourris de son délayé avec une infusion î 

. rance , daus un atelier de teinture. Le galium et S 

substances végétales ont la propriété de teindre les ai 



os 



i83 



ïl^elius coiirlut de ses expériences , faites à ce sujet , 
la foloratiou provîeot d'iiue muliéir coloranle passée 
is le sang qui a une graniîo rtffinité pour le phosphate 
ihaus , el qai se dépose sur les os. 

doivent leur solidilé au phosphate de chaux; 
iqiie ce sel diminue^ ils devieuneul flciiljlcs et muus. 
lage couUnueldu phosphate de chaux pourroit, d'après 
ihorame , remédier à ce mal. 

lu emploie les os pour eu retirer l'acide phosphorique, 
'ez cet article. 

'apiu , et ensuite Cadet-de-Vaux , eu ont extrait la ma- 
uulritive. 

enveloppes des coquilles cl des muscles doiveut 
rangées daus cette section. Vovez Hatchett, Philos. 

.99- 

!8 concrétions contienôeut , comme les os , des sels 
reu:^ liés par une substance animale molle. La chaux 
*sl surtout combinée avec l'acide carbonique. 

Hatchett divise tes coquilles en deux classes : à tissu 
compacte, d'une belle surface d'émail , comme dans le 
'Hiittla cyprœa; et celles routerles d'une forte «lembraue, 
fomme la nacre de perie , le haiiotis iris, le turôo olea- 
fàu, etc. 

Ces coquilles décrèpitent dans un creuset chauffé au 
iwige ; mais on n'y remarque pas l'odeur antmaje de la 
corne. 

Ll's coquilles fraîdiês se dissolvent eatiéremeut avec 
rffen-escence dans les acides ; avec les coquilles calcinées, 
il reste nue pelile quauGté de charbon insoluble. Ni fara- 
joe , ni l'acétate de plomb ne forniérent un prêcipilé 
la liqneur ; elles ne contiennent donc pas d'acide 

Hatchett a trouvé dans ta uacre de perle de la Chine : 



Carîionate Je chaux. 
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' I«8 enveloppes des homards , des écrevîsses , dea 
fflalies; etc., se dissolvent dans l'acide nitriqne aveo 



teMAZONE (i). 

iSMIUM. Osmium. Osmmm. 

TouTcroy et Vauquelin ont remarqué que la poudre 
; de platine, iti.soUible dans l'acide , lessivée par la 
isse, exhaloit uue vapeur acre semblaMe au raifort, 
tpii irriloit les yeux et la gorge. Ils soupçon lièrent qu« 
phénomène provenoit d'uue substance parliculière 
latile. 

Teuuaut a poursuivi cet objet, et il est parvenu à isoler 
iubstauce. 

%o. traitant la poudre noire de plaltne par la potasse , 
lîde métallique se combine avec elle. Par un acide 
(Iconque ( l'acide sulfarique est préi'érable , eu l'aîsou 
ta. fixité ) , l'oxide peut être séparé de ralcali, eu sou- 
dant le liquide à la distillation, L'oxide est si volatil , 
^i passe avec l'eau dans laquelle il se dissout, et prê- 
te une liqueur incolore , sucrée , d'une odeur Irés- 
re. Ce liquide ne rougit pas les couleurs bleues Tegé- 
ss ; fDais , en état concentré , il communique ù la peau 
I couleur foncée difficile à effacer. 
On peut obtenir aussi l'oxide d'osmium en d-slil- 
it la poudre uoire avec du nitre. Aus'silôt que la cornue 
■ fouge, l'oxide passe eu liquide huileux, qui se fige 
'i le refroidissement en une masse denii-lransparento, 
! forte odeur , soluljle dans l'eau, à laquelle l'oxide 
IPmanIque sou odeur. 

t-e- meilleur réactif pour l'oxide A'osmium est la lein- 
É de noix de galle. Elle y produit une couleur d'abord 
Wrpre, qui passe bientôt au bleu foncé. Par-là oii peut 
?ouuoître si le luuriale d'iridium est entièrement privé 
Vosmium , parce que la dissolution de l'iridium pur 



ffirsn trilurcla chair muiîrutiiirelon^-teiiapB arec du l'eaD froid* 
iroacxprimc ensuite, onnbtknt une liqucurnur? l'on fillrc et qiil , 
proehpe jutnu'i coDsiïtanre- épai<»o,rr)ii(icnlae la ^latiif , da «el* 
iblctdnnsreaa rt unesabalauce pnrtivulivrc ; pnurKparer cette der- 
re,Oli traite par l'olconl, nn filtre cl nti fait éiaporer jllïqu^i contîï- 
M d'CEiraîl. Celte substan»- dik'iiivcrte et noininife p.ir Tii(-nnrd 
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iï par des dissolulîous et des cristallisalion» 
/^oyez Safary^ Dissert, de Sale esseiit. acetosel- 

etJtaje/i, Aiiti. de Chim. , t. i4, p- 3. 

Savary, 5o liv. d'oseUIe fraîclie donnent a5 liv. 
'où l'on jieiii retirer a j onces d'o.rcild/e pur. Le 
B de Suisse est le plus biauc ; celui de Tûurings 

jauuàlre et moins acide. 
te acidulé de potasse est ordinaire ment en petits 
aucs quisoiil quelquefois des prismes lélraèdres. 
îldemiedVau htiuilUmte, d'après Wiegleb , dis- 
os de celui de Thuringe, laudis qu'un gros de sel 
e Suisse se dissoul dans 6 gros d'eau bouillante; 
ifroidissemeiit, la plus grande partie dy sel cris- 

rougit la teinture de tournesol et de violette. Il 

■able à l'air, décomposable par le feu. Il peut 

s sels triples avec les autres alcalis et avec quei- 

s. 

est le premier qui ait fait mention de ce sel dan» ' 

ires de l'Académie frauçaîse pour 1668. Marg- 

aoatra la potasse , et Schéele y découvrit l'acide 

ï préparer ce sel de toute pièce , avec une disso- 
iCentrée de potasse et d'acide oxalique en excès. 
)p de potasse , le sel ne se précipite pas. 
on sature Xoxalnfe acidulé de potasse par l'am- 
, on a un sel triple qui cristallise en petites ai- 
laltérables à l'air et trés-soiubles dans l'eau. 
te acidulé peut être aussi saturé par la soude ; 
le cristallise en petits octaèdres ou en lames. Il 
ible à l'air et trés-soluble dans l'eau. 

R SX souDB. Ce sel se dissout plus difficilement 
, que Voxalate de potasse. Il est décompo- 
îO. La potasse et le carbonate de potasse le dé- 
l. 

se combiner avec un excès d'acide ; mais 
£ Ridule n'a pas été encore bien examiné. 
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slroiiliane. L'oxalate de stron/iane se précipite en pont 
blanche insoluble. Ce sel se dissout daas 19,20 parlii 
d'eau bouillaule. 
Il est composé, d'après Vauquelia , de 



Slron liane. . 
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OxALATE d'tttria. Les sels à base d'y ttria , soiit t 
posés d'après Klaproth par l'acide oxalique et pw] 
ojcalates ; il se forme un précipité blanc difScilement 

soluble. 

OxALATE DE ziKCONE. Lorsqu'on verse de l'acide oxalique 
dans une dissolution de muriate de zïrcoue , il se forme, 
d'après Vauqiielin, un précipité qui est probablement un 
oxaiate de zircone. 

D'après ce qui précède , l'affinité des bases pourTacids 
oxalique seroit dans l'ordre suivant ; chaux, barile, po- 
tasse , soude , magnésie , strontiane , alumine, etc. 

OxALATEs MÉTALLIQUES. Ces scls sont facilement décoi* 
posables par le feu *, aucun d'eus ne donne de l'acide acé- 
tique à la dislillalion, comme cela a lieu avec les citratei, 

OxALATE d'antimoine, L'acldc oxalique u'aaucune aciiun 
sur l'antimoine métal ; il dissout une petite quantité de 
son oxide. Par l'évaporalion , on obtient de petits grains 
cristallins, peu solubles dans l'eau. Ce sel se précipite eu 
versant de l'acide oxalique dans de l'acétate d'antimoine. 



OxALATK d'ahgent. L'acidc o.xalique dissout l'oxîde d'an* 
geut en petite quantité. Voxa/ate d'argent est sous foo»' 
de poudre blanche à peine soluble dans l'eau ; il devienT. 
noir au soleil-, l'acide nitrique le dissout. Lorsqu'on le^ 
chaude dans une cuiller, il détonne comme la poudre. 
L'argent fulminant de Brugnatelli cstdeYoxala/e d'argent- 

L'acide oxalique précipite le sulfate et le nitrate d' " 
gent. 
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d'arsbnic. L*acîde oxalique dissontroxideblauc 

r révaporatiûQ, on obttenl des crisfauxprisTHalîques. 
Ce sel est trés-soiuble dans l'eau et dans l'alcool. A uue 
légère chaleur, on peut le sublimer à uue température plus 
élevée ; l'acide oxalique se décompose , et l'oxitle d'arsenîc 
se volatilise ensuite. Bergmanu , Opuscul. , t. i , p. a'jo. 

OxALATE DE BISMUTH. Le bismufh métal ne se dissout 

Sas dans l'acide oxalique -, maïs l'oside se comljîiie avec 
ù et forme une poudre blanche à peine soluble dans 
Teau. On peut obtenir le même sel en versant de l'acide 
oxalique dans du nitrate de bismuth. 

OxALATF DE COBALT. L'acidc oisalique dissout , selon 
Bergnîann,!ecoballet ses oxides; on obtient uue poudre 
loséc, insoluble, qui est Yoxalale de cobalt. Ce sel est 
loluble dans un excès d'acide. 

L'oxalale de cobalt s'obtient encore en versanlde l'acide 
oxalique daus les dissolutions de sulfate et de nmriate de 
! eobalt. 

OxALATE DE ct'ivRE. Le cuivre métal est foiblement 
ïtbqué par l'acide oxalique. Avec l'oxide , il se forme un 
aelbleu , insoluble dans l'eau, et soluble daus uu excès 
I tfacide. L'acide oxalique précipite aussi les sels à hase de 
Euivre. 

OxALATE d'étain. L'étaîn qu'on fait chauffer avec l'acide 
(nnliquc , devient noirâtre selon Bergmanu -, il se couvre 
d'une poudre grise, et il se dégage du gaz hydrogène. La 
feaolutiou fournit des prismes par une évaporation teute. 
l'oxide d'élain se dissout aussi iaci\i:maat\\' oxalale d'élaia 
«lubie est toujours avec excès d'acide. 

OxALATE DE FEB. L'acide oxalique attaque le 1er avec 
Tivacité ; le métal se dissout, et ilse dégage beaucoup 
ie gaz bydrogéue. Par l'évaporation , on a des prismes 
Terts, d'une saveur douceâtre, astringente. Ce sel est 
Irès-soluble dans l'oau \ il tombe eu poussière par une 
lîgÉre chaleur. 



\'.i 



OXI 297 

que toute autre substance •, car aucune d'elles 
-^ ^jLwi de calorique eu liberté daus son change- 
rai <que dégagé ne pourroit pas bien provenir des 

cjui se combinent avec \oxigéne ^ car les corps 
^ml^ineut avec Yoxigéne avec un dégagement con- 
S.O calorique, contractent d'autres combinaisons 

aperçoive beaucoup de chaleur. Dans les cora- 
^KiTime dans l'acide nitrique, l'acide muriatique 
i:_ quelques oxides qui retiennent Yoxigènc avec 
«^c^iide quantité de son calorique , si leur oxigène 
^ ^ avec d'au 1res corps, il se manifeste en même 
^^ grande quantité de calorique. 

^ ^ on enflamme un mélange de gaz hydrogène et 

•^^crigène y la chaleur qui se dégage ne paroît pas 

L^ ce que l'hydrogène change son état d'agréga- f.; 

^is plutôt du gaz ojcigéne^ car il y a des corps so- i : 

*xxime par exemple le phosphore, qui, d'une quan- j, 

»-^ée de gaz oxigène ^ dégagent beaucoup plus de ^. 

^* En décomposant l'eau par l'action réunie du \' 

"^ l'acide sulfurique, on observe que beaucoup de 

fc^e devient libre, et néanmoins Thydrogène prend 

^eux. Pour opérer cet eflFet, une petite quantité de | . 

t:ie (provenant de Yoxigènc) suffit, parce qu'il est . t\ 

d'état dans lequel il se trouvoit dans l'eau *, il se [ .[tj 

-Vec Yoxigéne sur le fer, î || 

Cigène se combine avec un très-grand nombre de » .'i 

lices. Ses propriétés varient d'après le degré de cou- [ ■ V:l 

ion qu'il éprouve, d'après la quantité que retient le t \ j^ 

au composé , et d'après son degré de saturation plus ; -fep 
)ins considérable. % 

raison de la condensation, il porte dans la sphère 'p:\ 

7'\\è une masse beaucoup plus considérable, et sou ' ''i 

se trouve accrue proportionnellement à son état de 't-"'\ 

usation *, mais il ne conserve de sa tendance à la ■. .> 

uaison que la partie qui n'est pas assujettie par l'af- ; 

le la substance avec laquelle il est combiné -, par-là :i| 

i d'autant plus de ses propriétés , que la substance IJÎjiBl 
iquelle il est combiné a une plus forte affinité pour 
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lui, et qu'elle se trouve en plus grande proportion dans la 
combinaison. 

Les deux propriétés qui caractérisent Yoxigène sont : 
1^ de se combiner avec les substances qui sont inflam- 
mables et qui cessent de Têtre par sa combinaison ; ^^ de 
communiquer Tacidité aux combinaisons qu'il forme ^ 
lorsqu'il n'éprouve pas un degré de saturation trop con« 
sidérable. 

Mayow connoissoit déjà le gaz oxigène. Il s'étoit assure 
qu'il faisoit partie constituante de l'air , et qu'il étoit con- 
tenu dans le nitre -, mais ces notices tombèrent dans loa- 
bli. C'est Priestley qui a découvert le gazoxigene , en 1774. 
Il l'appela air déphlogistiqué. En 1 7 7 1 , Scl^écle le dé- 
couvrit aussi, et lui donna le nom àHair igné. Le nom de 
gaz oxigène lui a été donné par Lavoisier, parce qu'en «#^ 
combinant avec plusieurs substances , il engendré doa 
acides. 
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Panis. Brod. 

luie a sans doute cherché sa première nourriture 
règne végétal •, et lors même qu'il commença à s© 
de substances animales , il les mêla avec des végé- 
i dû bientôt s'apercevoir que les plantes farineuses 
: être préférées comme aliment nutritif, 
ainsi qu'on passa de l'usage des graines céréales 
3loyer écrasées et bouillies, pour en faire des pâtes 
gâteaux non fermentes ; ensuite le hasard , ou 
; de la pâte qui avoit fermenté naturellement^ con- 
ta fabrication du paùi. 

certain que l'art de faire le paùi étoit connu dans 
s les plus reculés. Moïse défend aux Juifs de man- 
ain fermenté pendant la pâque. Les Grecs regar- 
3 dieu Pan comme inventeur de cet art. D'après 
[Iliade j g. 216) y l'art de faire le pain étoit connu 
s de la guerre de Troye. 

ie faire \epain repose sur des principes chimiques. 
e de froment et de seigle est composée de fécule , 
Li, et d'une matière mucoso-sucrée. Le gluten rend 

propre à former une pâte. 

faire le pain , on pétrit la farine avec de l'eau et 
)nvertit en pâte. Dans cet état , les principes de 

peuvent réagir les uns sur les autres. La masse 
légèrement aigre , et il se dégage du gaz acide 
[ue. 

uten se décompose, et agit probablement sur les 
arties constituantes de la farine -, car ou cherche 
Uéparerle gluten de la pâte fermentée. Lorsqu'on 
la pâte trop fermentée , le pain est léger et criblé 

ce qui provient du dégagement d'un gaz : mais 

saveur aigre désagréable. Si l'on môle un peu de 
nentée , ou du levain , à une grande quantité de 
che , la fermentation s'établit promptement , et 
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^.e ces phénomènes, qui sont dus à des altéralions chi- ^ 
biques. 

Depuis l'analyse de Geoffroy, en i^3a , nous n'avoua 
fttcuiie analyse du pain. 

I II est certain que le pciîn diffère beancou]) de la farine ' 
i« servi à sa confection. On ne peut plus séparer ]es j 
Jrincipes; ce qui ne provient cependant pas de la Cermeu- i 
ptioa, car il est de mâme impossible de les retrouver dans 
p -pain et dans la bouillie de farine. 
On fait aussi du pain avec l'orge , l'avoine , les pois, 
etc. ; mais ces pains ue soûl pas si nourrissants, 
l la pâte ne fermente pas si facilement. On a. voulu em- 
ployer les pommes de terre pour faire du pain; c'est à 
^anuentier que l'on doit le procédé : on fait bouillir les 
pommes de terre jusqu'à les réduire eu pâte ; on ajoute 
Moitié de fécule de pomme de terre, et ou en fait dapain. 
e pain est blanc et d'un goiit agréable. 

PALLADIUM. Palladium. Palladium. 
Ou annonça publiquement à Londres, au mois d'attil 
jlSoS, lavenle d'un nouveau métal, chez Forster, qu'on 

lappeloit:;)a//ai/(um. Oq eu domioît a5 grains pour une 
■juinée. 

Chenevix acheta toute la quantité , et en donna la des- 
'^tiou suivante : 

Ce métal ëtoit travaillé ; on en avoit formé des feuilles 
Bu nce s très-flexibles, d'mie pesanteur spécifique de 10,9'ja 
' ii,48a. 

Au chalumeau , l'endroit le plus éloigué de la flamme 
devint bleu. Il ne se foudil qu'à une température très- 
eievée -, il étoît plus dur que le fer et paroissoit être cris- 
*a-llisé. Sa cassure ëtoit fibreuse. 

Rougi avec du soufre , il se fondit; le sulfure de pal- 
'^^rlium étoit aigre et plus blanc que le métal lui-même. 

La potasse fondue lui enleva son éclat métallique et 

*^*^B partie de son poids. L'ammoniaque qu'eu laissa plu- 

■*»enrs jours eu coutact avec lui, acquit une couleur hieue. 

H^ L'acide sulfuriqne bouillant dissout une p;irtie Aa paf- 

HBp>(&'u»i. L'acide nitrique et l'acide uitro-muriatique le 
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ml, \e cuivre et le plomb. De tous ces alliages, il est 
eu» à séparer \e palladium , et le métal avoîLcouservo 
ses caraclères. 

VoUaston remarque de plus qu'ïi ne peut exister dans 
cristal bien prononcé plus de deux bases combinées 
c uu acide. Il couckit de là que la substauca combinée 
c le muriate de potasse ne peut ôtre qu'uu métal 
iple. 

Ëa réunissant tous ces faits, ou ne peut s'empôcberde 
laidérer le palladium comme un métal simple -, au moins 
s counoissancea actuelles ne permettent pas de le soup- 
auer d'une nature composée. 

PANACEE MERCURIELLE. Voyez Muriate db mer- 



*AYER. Voyez Suc de papaïbr. 

PIER. Charta. Papier. 

prépare ordinairement avec des chiffons de Un ou 
î chanvre Ifi papier à écrire ; celui à emballage ou à Hi- 
er est fait avec les cbifl'ons de laine, de coton , ou de 

■b commence par trier les chiffons, en séparant ceux 
Kl et de filasse de ceux qui sont plus usés, et ou enlève 
Bdes coutures. 

On lave les chifTous, ce qui s'opère, en Angleterre, à 
lide de machines particulières appelées machines à laver. 
a les déchire avec un instrument mis eu mouvement par 
au , et on les met ensuite dans des vaisseaux où ils su- 
sse ut la putréfaction. 

A cet etïet, on les trempe dans des réservoirs de bois, 
i, encore mieux , de pierre ; il faut de l'eau pure autant 
j'il est possible. Dans les premiers douze jours, on verse 
ir les chiQ'ons , sans les remuer , huit à dix fois de l'eau, 
'0 les laisse dix à douze jours avec la même eau , en les 
imuant souvent; enfin, on reste vingt- cinq jours sans y 
ouler de l'eau , et même sans toucher aux chiffons. Par 
I moyen, ils acquièrent le degré convenable de putré- 
e que l'on recounoît à la chaleur, ou lorsqu'on 
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ne peut tenir la main que quelques secondes Aans la 
cuvieri 

On écrase les chiffons bien putréfiés , et on les met en- 
suite dans le hollandais , grande machine semblable au 
moulin à café , où ils sont moulus et réduits en une masM 
bien homogène. Pendaut qu'on écrase les chiirons, ou y 
fait couler peqiétuelleiuenl un iilet d'eau , afin de les tayer 
et faciliter leur divisioii- 

Les pâles ne se conservent pas bien dans ou tsinpi 
chaud -, elles jaunissent facilement et se remplissent 1)9 
vers. On obvie à cet inconvénient eu les reufennaut daot 
des auges de pierre couvertes, où elles peuvent égoutlw. 
On les fait ensuite dessécher sur des grillages de lailon. 

Pour la manipulaliou ultérieure, on étend tes chilToas 
réduits en pâte avec la quantité d'eau nécessaire pour 
donner à la matière l'aspect du petil-laît. On chauffe dans 
une bassine -, el lorsque le tout est bien remué , on en fait 
du papier. Pour cela, on introduit la bouillie dans d« 
formes simples. Eu Angleterre, ou emploie des formes 
doubles. C'est un grillage de fil de laiton trés-serré, par 
les pores duquel l'eau découle de suite. Ce grillage est en- 
touré d'un cadre vernissé. La bouillie se divise d'une 
nière nuiforme par une légère agitation, et on la réunit 
pour en Ibmier des feuilles. 

Ou appuie la forme pour laisser couler l'eau 
ensuite la feuille de papier f,MT uu feutre. Ordînaireiiunt 
on met nn tas de 182 feutres avec les feuilles de/)i 
On enlève par la pression la plus grande quantité de 
midité pour donuer plus de cohésion à la masse àepaf 
On fait dessécher eusuile les feuilles surdesËlsde crin, 
^o/^ierâfillrer et le^u^j/er d'imprimé rie sont compté teroeni 
achevés après cette opération ; maïs le papier à écrire doit 
être collé. A cete0ét, on emploie une dissolution trés- 
délayée de colle-forte , ou bien une décoctiou de rognure» 
de pieds de mouton , ou de parchemin , dans laque! 
plonge le papier. 11 ne faut pas que la dissolution de coUe 
soit Irop chaude , le papier seroit susceptible de se rider. 
On ajoute de l'alun à la dissolution de colle, oi 
tire le papier collé â travers une dissolution d'alun, afi" 
d'empêcher la putréfacliou et la mauvaise odeux que I* 
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tapier acqaerroit sans cette opéralion. Sur 4o ^ 5o rames 
le papier on prend huit à ueuf livres d'alun. Ou fait des^ 
écher le papier cotlii le plus prompte me ut possible, pour 
[u'il ne se putréfie pas en raison de la colle. Lorsqu'il est 
larfaitemeutsec, on le comprime, et onleplaoit avecuue 
(ierre ou avec un niarleau, 

X^ vieux papier iraprimé peut être employé dans la fa- 
vicïtioii Aa papier. D'après Klaprolh, ou l'écrase avec la 
erre à foulou, qui enlève la couleur, et ou le travaille 
ïusuite dans le hollandais. Ou peut aussi rameuer au blanc 
e/»fl^/e/-iraprimé, parla lessive des savonniers, et \spapier 
«rît par des acides ; mais il est toujours d'une qualilé 
nférieure. 

Toutes les substances dans lesquelles la fibre ligneuse- 
iomtne, paroisseulètre propres à la fabrication du papier. 
foyer Sehaeffer . sur l'Art de faire du papier sans ctiif- 
bos-, Ratisbonne , i'j66. En Angleterre, on a commencé 
. employer la paille pour ta fabrication Avl papier (i). 

ÏI semble cependant que la fibre ligneuse subit des cban- 
;ement3 cousidérables dans la fabrication iapapier, car, 
l'aprés l'analyse chimique, le papier se comporte comtue 
le la fécHle. A la distillation , on obtient un acide empy- 
eumatique , et l'acide nitrique le convertit eu acide oxa- 
ique. Brugnatelli a aussi obtenu de l'acide eubérique par 
l'acide nitrique. Le papier que l'on fait bouillir long-temps 
avec de l'eau, forme une espèce d'ejupoix, Cliaptal a fait 
voir que la fibre ligueuse nediffèroitdela féculeque paruue 
plus grande quantité d'oxigèue : la fécule, digérée avec 
Vacide nitrique étendu, se convertit eu une matière sera- 
btable à la libre ligueuse. J^oyez Eléments de Chimie de 
Chantai, t. ^, p- 201. 

Si l'on veut préparer des papiers colorés , on ajouts la 
matière colorante à la masse pAteuse dans le hollandais. 
On mêle aussi, pour élever la blaucheiirdii/j<//>ie/'etpoiir 
le garantir de jaunir, à la pile fine, un peu de bleu de 



k)En Fran«E,MM. .Si^guin, Ruiis^oau et niitri^, ont auBsl Tu 
"(papiers iivec la paille, à l'uide dt l'acide muriulitjiie oiigéaè 
'le licatiae. (iVoie dâi TraducctuiS')' 
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small ou de bleu de Prusse. Pour colorer le papier dan 
côté, on porte la matière coloraute, délayée dans l'eau 
gommée, smxX^ papier -a^Qo. collé, que l'on a préalablemenl 
humecté, et on fait dessécher. 

Le carton est uue espèce de papier épais ; on le divise 
eu carton formé et eu cartou collé. On prépare le premier " 
avec des rognures de papier dout on fait une bouillie. Le 
carlou collé se prépare en appliquant des feuilles les unes 
sur les autres. Le /JO/Oie/- pierreux , asbeste tressé (stein- 
papiet'), qui résiste au feu et à l'eau, paroîl être un carton J 
imbibé de mortier. 

Les copeaux comprimés d'Angleterre (presspaene), ^di 
appartiennent au carton formé , se préparent surtout de 
chanvre ou de vieux fileb de pécheurs. 

Avec les rognures de papier que l'on fait écraser et 
bouillir avec une dissolution étendue de fécule et de 
gomuie arabique, que l'on exprime ensuite, on prépare 
le soi-disant papier mâché. Ou Je porte alors dans dei 
moules huilés , pour eu faire des vaisseaux que l'on couvre 
d'un vernis et de quelques dessins. 

Voyez DictioliiiBire de Cliimie , de Macquer; Ueii* 
lande, TArt do faire le papier; Pffeifer , Maïuifactiixei 
d'AUeniague, t. i, p. 4^6. 

PAIlANTfflNE(i). 

PARTIES CONSTITUANTES. Partes cons[ituava;.&- 

s'.aiidiheile. 

La plus grande partie des substances naturelles, est 
composée de principes dissimilaires ; ce sont eux que l'on 
appelle parties constituantes. 

. Si la division mécanique est employée à détruire l'agré- 
gation des corps , et à les convertir eu particules semblables 



(i) Laugier aiosercdansledmèmetolitmc des Aanalcs du Muséum j 
p. 472 , l'anflljse decetli; Mibslance. j 

- ftfésultcdcçeseipêriencesi]iieioopartieRdc;)flronrAi'nErootipnne''' = 
lilice 45, alumine 3d,diaDX 17,6, fer et maugaïKfïet, soude i,5,pDlJS'^ 
u,5, perte 1,4. L'auteur l'ait rrmarquerqueiesproportîoru de c« svi^ 
«traces aonllrés-aiialogiics à ccllra contenues dana U prchnile du OF* '• 
iimljMeparKJaproth. {Xult dcsïraduelciits,^ *^ 
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an corps entier, l'analyse chimique tend à isoleries parités 
constituantes d'un corps. 

Lorsque par la pulvérisalion et le lavage , on réduit le 
verre eu poudre impalpable , elle est composée de parties 
du verre entier ; mais si l'on décompose le verre en 
silice et potasse , ou aura les parties constituantes du 
verre. 

Il arrive souvent que les parties constituantes sont 
susceptibles d'une analyse ultérieure, et qu'il faut cher- 
cher les principes éloignés. Il existe cependant une limite 
où l'analyse s'arrête ; celte limite est le simple de l'art. 

Il ne faut pourtant pas prendre le simple de l'art pour 
le simple de la nature, le vrai élément. L'expérience nous 
a suffisamment convaincus que plusieurs substances sup- 
posées simples, étoient composées. D'un autre cAté, uni j(^ 
corps doit être considéré comme simple, jusqu'à ce que \ 
, l'analyse chimique ail démontré le contraire. Le grand ''«J 
nombre de principes que nous sommes forcés de regarder 1 
comme simples , ne peut pas s'opposer à ce raisonnement. 1 

Le seul Juge compétent est l'expérience, il faut nous en I 
tenir là. Il est Léanmoins important de poursuivre les re- 1 
cherches sur les substances réputées simples. I 

Dans l'enfance de la physique , on adoptoit nue sub- I 

stance élémentaire , et on cherchoit à expliquer la forma- I 

tion des corps par une métamorphose succincte de la base 1 

élémenlaire. Les philosophes Yoniens cousidéroient I 

comme principe élémentaire l'ean, l'air et le feu, jusqu'à I 

Empedœles, qui ajouta un quatrième élément, la terre. I 

Âristole déduit des 4 éléments adoptés par lui les conaé- 1 

quences suivantes : chaque corps est palpable, et par-l.i, I 

ils existe comme principe matériel. Eu considérant les I 

sensalion.s opposées que nous éprouvons par le tact, 1 

nous établissons la différence par l'expression de chaud, I 

froid, pesant, léger, dur , mou, visqueux, maigre, rude, I 

Xtsse, tendre, gros. Il faut cependant que les éléments I 

agissent les uns sur les autres, pour que tout se fonne ; ,1 
d'après cela , U faut choisir les fouclions qui agissent I 

attivemeut et passivement les unes sur les autres. Le I 

pesant et le léger doivent donc être rayés de la liste -, car ■ 1 
le premier, est la tendance de s'approcher du centre , el I 

le dernier, celle de s'en cloignen Outre le chaud et Is J 
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Les perles consisleiit eu couches concentriques de car- 
bonate (le chaux et de membranes. La couleur irisée pa- 
roît provenir du tissu feuilleté. Hatchtett y a trouvé leî 
mêmes siibslaiices que dans le nacre de perle. Voyez Os. 

On fait des perles artificielles avec des écailles de pois- 
son, surtout avec celles du lyprinus alburnus. Pour cela, 
on met ces petits poissons dans un envier d'eau , et on les 
frolfe l'un contre l'autre. Les écailles se détachent et se 
déposent au fond du vase. Après les avoir fait dessécher, 
on les met dans l'ammoniaque liquide trés-étendue d'eau, 
pour les ramollir. On introduitce liquide dans àesperiea ^b 
verre que l'on enveloppe avec les écailles divisées. La dij- 
solntion ammoniacale des écailles so trouve dans le com- 
merce sous le nom â!es.ience d'Orient. Voyez Beckmann, 
Histoire des Découvertes , t. 2 , p. 325 (en allemand). 

PESANTEUR SPÉCIFIQUE. Voyez Poids. 

rÈSE-LIQUEUR. Voyez AflioMiTRB. 

PÉTROLE. Voyez Bitume. 

PHLOGISTIQUE. Phlo^slon. B^-ennsloff. 

Stahl chercha la cause de la combustibilité générale Ap^ 
corps dans un principe particulier. Ce principe se dégage ? 
d'après lui, pendant la combustion desvégétaux, en huîl^ 
volatile , ou bien il reste en partie avec le charbon , s'il n'y 
a pas en de contact avec l'air. Il enveloppe souvent d^* 
acides qui se décèlent par la fermentation des fruits dou^ 
ou par la combustion , tel que le soufre. Il communiqué 
i l'acide sulfureux son odeur pénétrante et sa volatilité ■ 
On peut le reconnoître quelquefois dans des corps par 1^ 
délonnafion avec le nitre. Le siège principal de ce prin— ^ 
cipe est cependant dans les métaux. I.orsqu'ils sont privée 
de phlogistifjue , ils ne se dissolvent pins ni dans les acide^ 
ni dans le .soufre. Dans la calcination , quoique leur poid^^ 
augmente, ils ie laissent échapper. Aussitût qu'on leurrent^ 
ce principe au feu, à l'aide du charbyu, du flu.Xj de la po'a^ 
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^e l'huile , de la graisse , etc. , ils retournent à l'étal niétal- 
3C une perte de poids. 
[ Sthal a appelé ce priucipe phlogistUjue ^ de phhgo ^ 
■ûler. 
[ Il ea a donné la deâuitiou suivante: Maleriam et pria- 
Ipium ignis ; ego phlogiston appellai-e cepi. Nempe pri- 
um ignisciùile , inflammab'de , directe atque einiiienler 
i calorem suscipiendum habile principium ; nempè si in 
lixtjo aliqua cum aUis principiis concurrat. Dans un autre 
bdroit il le nomme : Materiale et corporeum principium , 
fl(Uod solo citatissimo molit ignis^fial. 
i Bêcher a aussi adopté un principe inflammable élémen- 
fcre de nature terreuse ; mais Stahl a. le mérite d'avoir 
[Ju3 développé celte idée. 
Les successeurs de Stahl ont donné plus d'étendue au 
phîogistique , et l'ont envisagé comme la cause unique des 
propriétés des corps. 

Tous les métaux , tous les corps brillants étoient rede- 
vables de leurs propriétés au phlogistique. La Ouidité du 
mercure, la ductilité de l'or, la fragilité de l'acier, 
l'éclat du diamant, le jeu de couleur des pierres précieuses 
e t cieut dus à ses etTets, Il résidoit dans le parfum des fleurs , 
f*ia le prenoit avec les aliments, il se formoit dans l'éco- 
liomie animale, et se dégageoit par la respiration , etc. 

Les physiciens ne furent pas d'accord sur la nature du 
f* ^logistifjue. 

Macquer imagina le phlogistù/ue analogue à Ja lumière 
&t sans pesanteur ; Stahl le croyoit pesant. Frédéric 
IVleyer suppose le /j/i/ogw^ij/ue composé de lumière, d'un 
^cide gras, de l'eau et d'une terre. KJrwan et Deiaméthe- 
*"ie oui regardé le phlogistique identique avez le gaz iu- 
flammabie. Richter et Gren le prirent pour une combi- 
naison d'un priucipe inconnu avec le calorique , d'où 
I> rovenoit la lumière. Gren attribua de plus HMphtvgùtiçue 
'•-me pesanteur négative, opinion qui avoit été émise anté- 
*~ieuremcnt par Veuel, Black, Morveau et Marggraf. 

11 seroit inutile de vouloir prouver la nullité àaphlogis- 
'^ue par les propriétés qu'on lui attribue. Chaque expli- 
cation de tout phénomène chimique sans le secours de es 
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Phosphate db pctasse. L'acide phosphorique 
avec la polasse , 2 sels diffêreuta, \e phospJiate acidt 
potasse et le phosphate neuli-c. 

Lavoisier parott avoir été le premier qui ait fait raen* 
tioii du phosphate acide -, Vauqueliii a cependant examiuè 
ses propriétés. 

On obtient ce sel en versant de l'acide phospLorique 
dans une dissolution de carbonate de potasse jusqu'à ce 
qu'il n'y ait plus d'effervescence -, on fait évaporer le li- 
quide jusqu'à consistance convenable. 

X,e phosphate ^ciAe de potasse ne cristallise pas (i). Pat 
révaporation, il prend la forme gélatineuse et se dessèche 
ensuite. Sa pesanteur spécifique est, d'après Hassenfralz, 
de 2,85 iG. Il se dissout (rés-facilenient dans l'eau j attire 
l'humidité de l'air et devient visqueux. Il est susceptible 
de la fusion aqueuse ; à une tr^s-haute température , il 
fond eu un verre qui attire l'humidité. 

Ce sel est décomposé par les acides sulfurique, nitriçie 
et muriatique -, par la barite, la stroniiane et la cliaux. 

Lorsqu'on précipite le phosphate de potasse par l'f 



(i) M, Vitalia, profesîeur de ctiimie à Rnuen, ajant for 
biaaiaoa d'acidn plioaphorique et de potasse, l'uu etl'nutn 
obtenu, par une évapora lion canvenable de la liqueur, un ael parr«tc- 
ment cristallise. 

H. Vauquelio a sonmis ce acl à quelques épreuves, P^oyec Annalnfl 
Chimie, t. 74, p. 96. Voici le résultat de sfs recherches: 

;° Ce sel est très-blanc, cristalliaé en prismes à 4 pans égau 
par des pjramidea 34 faces. Correspondantes aux pans du pri , 

a" Il H une saveur très-acide ; il rougit fortement la couleur dû I 
nesol ; il n'est pas altérable i l'air; 

3''Ilprécipiteabondamment l'eau de cliauien flotons blancs et co 

4° La potasse caustique n'en dëga^n polut d'ammoniaque ; 
5° Ilprécipîteabondamnientladissolutionde muriatu de platine; 
6° Une répand point de phospliope parla clialeur, mais il se fond eil 
un Tcrredairiiuicrisliilliscet devient opaque parle refroidissement; 
7''Ailuirondu, Une se dissout plus aussi facilement danil'eauqu'aup- 

B" tlne portion de ce sel ajant été saturée par la potasse , et souniia 
à uoeêvaporalionspontanée, il n'a point cristallisé; il sVsl réduit ca 
uneespGcedeliqueur visqueuse, comme une dissolution de gomine. 
{Noie des TraJuclairs.) 
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Se chaoT, la liqueur filtrée neutre est troublée par l'oxa- 
l«te d'ammoniaque ; ce liquide est un sel triple , le phos- 
vhaLe de potasse et de chaux de Saussure et le. premier 
précipité qui se forme dans le phosphate de potasse par 
l'eau de chaux , est , d'apriis le même chimiste , un phos- 
vhatc triple avec excès de cliaux. 

Les sels qui décomposent le phosphate de potasse par 
l'affinité double , sont annoncés dans le SysliJme de chiuiis 
de Fourcroy, t. l\., p. a33. 

Voyez Lafoisier, Mém. de l'Académie des Sciences , 
'777» P- ^'> ^' Vauffuelùij Jourual de l'Ecole poly- 
lechmquEj t. 4- -^ 

Le phosphate de potasse neutre se prépare en ajoutimt 
au phosphate acide de la potasse , et en faisant rougir la 
mélange dans un creuset de platine. La substance blanche 
«jui reste est \e- phosphate de potasse neutre. Ce sel n'a pas 
deaaveur, est insoluble dans feau froide et soluble dans 
l'eau chaude; après le refroidissement, il se précipite eu 
■une poudre brillaule. Au chalumeau, il fond en globule 
transparent qui devient opaque par le refroidissement. 

Les acides nitrique, muriatique et phosphorique dîs- 
solveut ce sel. Les dissolutions sout épaisses et visqueuses.; 
Jfis alcalis forment un précipité dans les dissolutions con- 
centrées, qui se rcdisaoul dans beaucoup d'eau. 

Guyton et Desormes , dans leurs reclierclies .sur la dé- 
composition des alcalis et des terres, oui pris ce sel 
' foar au phosphate de cbaux. Annales de Chimie, t. ijo, 
P- ■?;. 



Phosphate de soudb. Pearsoo donne, pour la prépara- 
tion de ce sel, le procédé suivant. On verse sur lo livres 
ioa en poudre 6 hvres d'acide sulfurique d'une pesanteur 
4péci£q»e de i,8oo; après avoir bien agité le mélange,, 
on y ajoute 9 livres d eau de rivière ; on laisse le tout 
pendant 3 jours à une température de i3o degrés; on y 
aioule alors g livres d'eau cbaude , et on fait passer k 
travers une toile. Ou lave le résidu du lillre jusqu'à ce qu« 
le liquide passe sans avoir uue saveur fortement acide. 
Les liqueurs filtrées réunies se clarifient par le rtjws ; ou 
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décante et on fait évaporer jusqu'à g pintes anglaises (i) 
<la liquide environ. Pour séparer te sulfate de chaux, on 
filtre et oo fuit évaporer à 7 pintes. Après le ^ef^oid^»^ 
nient, on sépare encore le snlfàte de chaux qui s'est sé- 
paré. Ou chaut!'e la liqueur dans un vase de terre , on y 
ajoute du carbouale de soude cristallisé dissous dans ij 
partie d'eau, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'efl'ervescence. 
Ou filtre la liqueur chaude daus un vase |)lal, et on Ipiste 
crisliilliserli à 4 jours, Ou décante le liquide que l'on satum 
parla soucie s'il est acide, et on fait évaporer et crislalliset 
vumme ci-dessus. 

Le procédé suivant est plus espéditif. Ou ajoute autant 
d'eau que uécessaire à uu mélange d'acide sulfurique et 
d'os pour la convertir en pâle molle. 

On comprime la pflte dans un sac de chanvre grossier, 
flue l'on arrose d'eau jusqu'à ce que la liqueur en découle 
presque insipide. 

On fait saturer le liquide filtré par la soude , et on feit 
tiristuIliNer. 

Le f>hosphate de soude cristallise en prismes à 6 faces 
rliondioitlHles. Les angles aigus des rhonibes swutiîe6n 
dpgréJt , les aiiglB.i obtus de lao degrés. Les crislauisont 
Bji.teï: K"""" "' transparents. Leur pesanteur spécifique est, 
B«liin >lrtsst'iirrfllK, de i,333. La saveur de ce sel aqoel- 
«juo unttlofiie avec celle du muriate de soude. Il se dissnul 
Umk" 4 ï"»i''i''* tl'ean de i5 degrés centig. , et dansa partiiS 
tl'oau houUlHUto. Pour que les cristaux se forment bien, il 
ftiul que le liquide ait un excès de sourie. 

l.p phosphate de soude est très-efBorescent à l'air. Ala 
l'hulpur, il entre d'abord en fusiou aqueuse; aune chaleur 
violeulo , il se fond en niasse blanche semblable à fémaili 
ftvi cliulumoau , on obtient un globule transparent qui de- 
vient iinaquo par le refroidissement. Comme le globule 
yelroUh ressemble à une perle, on a donné à ce sel le 
j\o\\\ do selpeHé , sal perlaium. 

Ce sel n'est pas altéré , ni par les corps combustibles ? 
jli par lc8 métaux fondus-, avec les oxides métalliques * 



(i)Uti<' plulOBiislniie v»ut lipcu pcùsSo pouces cubtifrançlil. 



il 



prèseute des globules colorés. On peut le cotnbiuer avec 
la plupart des terres par la fusiou. D'après Theuard, U est 
composé de 



l 



Acide pliosphorique 
Eau 



I-e phosphate de soude est décomposé par la baritèjU 
strontiane et la chaux. 

Jl n'est pas décidé si la potasse opère sa décomposition. 

Les acides sulf'urique, nitrique et miiriatiqiie le dé- 
composent en partie et le convertissent en phosphate acide 
de soude. Dans cet état, il est plus soluble dans l'eau , ne 
cristallise pas avec la même facilité ; par une évaporafiou 
soignée , oii obtient des écailles qui ont quelque analogie 
avec l'acide boracique. 

Proust avoit pris ce sel pour un acide particulier. Voyez 
Ssi. d'urlne. 

On trouve ce sel dans l'urine des animaux carnivores, 
et dans quelques autres substances animales. Il sert pour 
la fusion et la soudure des métaux -, en médecine , il est 
employé comme laxatif. 

\Qyez Pearson, Thenard, Ann. de Chim., t. 3a, p. 269; 
Fourcroy, Syst, de Chim., t. iJ, p. a53. 

PHOSPHATES TERREUX. 

pHoepHATE d'alumine. Lorsqu'on sature l'actde phos- 
pborique par l'alumine, on obtient une masse blauche 
pulvérulente, sans saveur et insoluble dans l'eau. Un 
excès d'acide dissout la masse et présente un phosphate 
acide d'alumine. Au chalumeau, il fond eii un globule ' 
transparent. Les alcalis, les terres alcalines, les acides 
inlfurique , nitrique et muriatique décomposent ce sel. 

Phosphate he eabite. Ou obtient ce sel en saturant 
l'acide pbosphoriqùe de barite pure, par le cai-Louate de 
batite, ou bieu eii vçrjaiit Ma phosphate alcalin dans du 
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pour enlever tous les sels sokibles. On dissont lo résidu 
dansVacide muriatique y et ou verse dans la liqueur un 
excès d'ammoniaque -, le précipité est composé pour la 
plus grande partie de phosphate de chau^. On peut lui 
enlever la petite quantité de fluate de chaux et de phos^ 
phate de magnésie par le procédé indiqué à Tartido Os. 

Le phosphate de chaux neutre ainsi obtenu , est tou- 
jours en poudre blanche. Ce sel est sans saveur, insoluble 
dans l'eau et inaltérable à Fair. A une très-liaute tem- 
pérature, il se fond en un verre semblable à la porcelaine. 

D'après les expériences de Saussure, il fonda une très- 
haute température. 

Les acides nitrique et muriatique dijssolvent ce sel. 
Les acides sulfurique , fluorique et quelque* acides végé- 
taux , le décomposent en partie. 

Selon Fourcroy et Vauquelin^ ce» acides enlèvent au 
phosphate neutre o,4o de sa base , et le convertissent en 
phosphate acide de chaux. 

Celte dernière circonstance est la cause pour laciuelle 
l'acide phosphorique décompose en partie les sels cal- 
caires ; il lui enlève autant de leur base qu'il a besoin 
pour passer à VéX^Vàe phosphate acide de chaux. 

BerthoUet a observé que si Ton fait bouillir 9. parties 
de potasse dissoute dans Teau avec i partie de phos- 
phate de chaux , il se forme une petite quantité de phos- 
phate de potasse. 

Théodore Saussure, qui a fait beaucoup d'expériences 
sur cet objet, trouva que ce sel peut se dissoudre en grande 
partie dans la potasse. Une dissolution de 3oo parties de 
potasse dans 600 parties d'eau, peut dissoudre iG parties de 
phosphate de chaux. L'expérience faite par la voie ifcôche , 
donna le même résultat. 

BerthoUet s'est assuré qu'une petite quantité de potasse 
peut déjà enlever au phosphate de chaux une portion 
d'acide phosphorique. En augmentant la potassf , on peut 
dissoudre en même temps avec l'acide phosphorique, une 
^antité de chaux -, il se forme alors deux combinaisons , 
\^ phosphate de potasse et de chaux, et le phospfuilc d^z 
thaux avec excès de base. 
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obine avec la chavx, et se précipite en 
Toutes les bases alcalines décomposent 
s' emparant de l'excès d'acide-, le phos» 
^cipite. 
L de de chaux est composé de 

...... 36 

fcospliorique . . 64 
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voNÊsiE. Bergmann fait mention de ce 
tint cristallisé en versant dans l'acétate 
oide phosphorique , et en faisant éva- 
>ontanément. Lavoisier prépara ce sel 
:1e magnésie et l'acide phosphorique*, il 
islaux en aiguilles , qui étoient eli^ores-^ 
oire de l'Académie, 1777 , p- n^. 
y on obtient ce sel cristallisé en versant 
u de clans une dissolution de sulfate de ma- 
:x se forment au bout de quelques heures. 
^e magnésie cristallise en prismes à 6 
le ce sel est légèrement fraîche et dou- 
ur spécifique est, selon Hassenfratz, de 
eut (;lans i5 parties d'eau froide et dans 
moindre d'eau chaude. Il cristallise par 

• 

rescent à l'air-, à une température trés- 
[ en verre. Au chalumeau , il donne un 
qui reste transparent après le refroidis- 

iirique , nitrique et muriatiquele déconi- 
veiii la base. La barite, la stroutiane, la 
; el la sonde s'emparent de l'acide phos- 
loniaque ne le décompose pas ; il se 
c y le phosphate anuiiouiaco-nuiguésien. 
:1e c haux existe en petite quantité dans 
a^ec/ l'ammoniaque , on le trouve dans 
lestinales des chevaux, et dans les cal- 
i hui;ume.. 
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e pliospTioriqiie , avec très-peu d'oside de cuivre , 

e uu vtrre vert, 
'acide phosplioriqiie se comlHiie aussi, d'après Che- 

ï, avec riiydrate do cuivre. Lorsqu'on verse dans 

dissoluliou de nilrate de cuivre du phosphate de 
le , il se précipite une poudre blanchâtre qui est 
drale de cuivre. Il est insoluble dans l'eau. A la clia- 

rouge, l'eau se volatilise, et il prend uue couleur 
ne. Quand oo le fait cliaufler fortement avec le char- 

on le convertit en phosphate de cuivre. 
'. eSÎ composé, d'après Cbenevix, de 

Hjdrate de enivre. • 6i,5 consistant en 4g d'oxide 

brun et 13 d'eau. 
Acide phosphorique. 38,o 
Eau 0,5 

— «o— 

f phosphate de cuivre se trouve dans la nature , à 
iberg, au bord du Rhin. Il est d'un vert d'éméraude , 
ue, d'un érhi soyeux et d'uni' cassure fibreuse. Ou 
>uve rénifornie ou en grappes , rarement eu petits 
nix à 6 faces. 

iPHATE d'^tain. L'acide phosphorique couceutré agit 
bment à l'aide de la chaleur par l'èlain ; il se combine 
ïàcîlement .ivec l'oxida d'élaiu. On peut encore obte- 
ft sel en versant du phosphate de soude dans une dis- 
bii de muriale d'éluiu. Le phosphate ^étain, est in- 
Je dans l'eau. A la chaleur , il fond en masse vitreuse, 
ïon chaulle de l'acide phosphorique sec avec de 
bj ime pnitie de l'acide est décomposée; il reste du 
jhure et A\\ phosphate d'étaîu. Pelletier, Annales de 
(te, t. i3 , p. iG. 

tospHATB DE FRU. L'ruide phosphorique agit leulement 
I ier. Le mêlai s'oxide , et il we funner du phosphate 
<•, Ce sol n'est pas encore bien examiné, et il paroît 
'éû existe plusieurs espèces, 
prsqti'ou verse du phosphate de soude duiis du sul- 
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se.fond en uu email verdâl 
sel. 

Quand oc fait bouillir '. 
miiriate i base terreuse , il 
et un Iniiriale d'argeut qui 

Phosphate d'arsenic- L' 
l'acide phosphorique. Par '. 
cristallisé eu petits grains. 

Phosphate de bismuth. L 
que par l'acide phosphorii 
iiouyeUement précipité , s( 
C'est uue poudre blanche 
opaque au chalumeau , et 
L'oxide de bismiith en dis.' 
phosphorique, laisse dépo 
taux inaltérables à l'air et 
lublc contient vraisembiabl 

L'acide phosphorique p 
jTutth dans la dissolution di 

Phosphate de cobalt. 
connu. L'acide phosphoric 
forme une liqueur rougeAl 
phosphorique se fond ave 
verre bleu (i). 

Phosphate Ce cuivre. 1a 
que par l'acide phosphorii; 
contact, le métal s'oxide , 
cuivre. L'acide phosphorii 
de Cuivre, Eu f'aisaut éva 
masse verdàtre trausparen 
A la clialeur^ elle t'oud e 



(i) Le photphalr Je cnhalt «e [ 
photphate deinude dans une disse 
obtenu Ft calciuc a\ec l'aluinÏDU 
place i'outre-mer. (Theuard.J {Na 
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rîléel s'enflamme par le contact du gaz oxigéne : il resta 
dans la comue de l'acide phosphorîque vitrifié. 

Le phosphile <£ ammoniaque chauffé au chalumeau §e 
boursouEQe d'abord en raison de son eau de cristallisation, 
et répand eusuîte une lueur de phosphore, et il s'en dégage 
du gaï hydrogène phosphore. Il veste sur le charbon dt 
l'acide phosphorîque vitrifié. 

Lorsqu'on chaufte le sel dans une petite cornue, il se 
dégage du gaz hydrogène phosphore , et il reste de l'acide 
phosphorîque. 

Ce sel est décomposé par la chaux, la strontiane , U 
liante , et par les alcalis. La magnésie forme avec lui un 
ael triple, 

l^e phosphile d'ammonia<)ue est composé de 



laque . 

Acide phospLore 
Eau .... 



Phosphite de potasse. On prépare ce sel par la satB 
lion réciproque de l'acide phosphoreux et de la pota* 
Par une évaporaliou lente , on oblîent des prismes tétn 
dres et angulaires. , 

Ce se) a une saveur piquante , est inaltérable à l'air, sS] 
dissout dans 3 parties d'eau f'roîde et dans une quaiitito 
moindre d'ean chaude. Il cristallise par le refroidisse in eu t. 

Lorsqu'on le chauffe il décrépite. An chalumeau, il ^ 
boursouffle et se fond eu un globule de verre transpap 
qui devient opaque p.ir le refroidissement. Le i ' 
sel chauffé a toujoiu-s nn excès de potasse. 

Il est décomposé par la chaux, la barite, la stronlii 
et la magnésie. 

Ses parties constituantes sont : 



Potasse. .- . ■ - 
Acide phosphoreux 



PHOSEniTB DE SOUDE. Ce sel se prépare par la voie din 



^cîa^tosphi 



PHOSPHITES TERREUX. 
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Êptosphoreux avec la soude. Par l'épaporation, 
îl crîstiiUUe en prismes tétraèdres ou eu lames rhom- 
îales. Quelquefois les cristaux sont eu forme de 
ne. 

1 a uue saveur fraîche, agréable, est etHoresceut ^ 
r, se dissout dans 3 parties d'eau froide et dans uue 
.utité moindre d'eau chaude. Au clialumttau, il foud, 
and une lueur da phospliore , et se couvertit en verre 
isparenl qui devieut opaque par le refroidis s émeut. 
1 est décomposé par la chaux , la barite et la magnésie ; 
écompose, selon Fourcroy, les nitrates et mariâtes de 
lUx , de barite , de stroutiaue et de luaguésie. 
J renferme 

L Soude > . 33, 6y 
Acide pKospboreûx ■ ■■ 16, 53 
Eau 5o,oo 
iiTB d'alumine. On prépare ce sel en combinant 
hmiue avec l'acide phosphoreux ; il ne cristallise pas ; 
r l'évaporatiou , ïl reste uue masse visqueuse. Sa saveur 
t trés-asiringeute-, il est trés-sokible dans l'eau, il se 
lUrsoufHe au feu , répand une odeur de phosphore, mais 
I fond pas facilement en verre. 

Tùutes les bases alcalines et terreuses décomposent ca 
Li^ten précipitent l'aturaine. Ou ne connott pas encore 
nroportious de ses parties coustituaules. 

THosPHiTK DE BARITE. Ou obtieut CB scl en versant de 
icide phospborique dans l'eau de barite, ou bien en mé- 
at ensemble le rauriate de barite avec le phosphate de 
mrle. Le phospkUe de tarife se précipite eu poudre 
anche-, il est sans saveur, très-peu sobible dans l'eau 
très'soiuble dans un excès d'acide : il est inaltérable è. 

^X chalumeau , il fond eu globule transpareut qui de- 
Bt opaque à l'air. Les corps combustibles ne décom- 

pnt pas ce sel. Parmi les bases saliiiables , il a'y a que 

natix qui lui enlève sou acide. 



338 PHO 

Le phaspkUe de barite est composé de 

Barile 5i,33 

Acide phosphoreux . 4'i67 
p Eau 7,o« 




Le phosphite de barite avec excès d'acide crisfalKîeèlf 
aiguilles; il est plus soluble daus l'eau (jue le phospkUt 
neutre- Les bases alcalines lui euléveut son excès d'aeide 
«t le constituent phosphite neutre. 

Phosphite de chaux. On prépare ce sel par la combi- 
naison immédiate de lactaus avecl'acide phosphoreux. An 
moment de la saturation , le phosphite neutre se précipite 
en poudre blanche qui se dissout dans un excès d'acide. 

Le phosphite de chaux, neutre est sans saveur et insu- 
lutile daus l'eau. A la chaleur, le phosphore se volatilise, 
e-t il reste uu phosphate de chaux. Le globule que l'on 
obtient au chalumeau est transpareut. 

Aucune des bases salifiables ne décompoie ce sd< Iw 
5»cîdes le dissolvent saus le décomposer. 

Il contient : 



Chaux 

Acidephosphoreux. 



Le phosphite de chaux avec excès d'acide cristallise « ' 
petits prismes ou eu aiguilles-, il est un peu soluble daM 
l'eau. Les bases alcaliues lui enlèvent son excès d'i' ' 
cide. 

Phosphite de masîïésie. Quoique l'on puisse former C* | 
sel par voie direcle, on préfère l'obtenir par la décoi*"' ' 
. position double , en mêlant ensemble le sulfate de magu^' 
aie avec le phosphite de soude. 

Le phosphile de magnésie se dépose 



tVun ticlat soyeux. Ce sel u'a 



1 flocons tendr^*^ 
ïui'; il se diss 
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laBs 4oo parties d'eau de i5 degrés ceatig. L'eau bouîl- 
aote eii dissout à peine davantage. Par l'évaporatiou, il 
le forme d'aboi'd uue pellicule à la surface ; jl se dépose 
iusuite des Hocous sur les parois du vase : iJ crisliLllisê 
înfiu en petits tétraèdres. 

Ce sel est elHuresceut iVair-, les petits cristaux traiis- 
pareuts se couvreut d'uue poussière biauclie. li. U chaleur^ 
il boursoufHe et foud eu uu verre opaque. 

Le phosphite de magnésie est composé de 



I. 



Acide pliospboreux . 
Eau 



^ia chaux et la barite décomposent ce sel. Les alcalis 
Caustiques ne lui toiil pas éprouver de chaugemeut. 

Avec le^Aos^Atfed'ammouiaqua, il forme un sel triple. 
Lorsque Ton raèle les deux dissolulions couceiitrées eu- 
s«uil)le, il se précipite, Ce sel triple est cristaliîsaWe et 
peu soluble daus l'eau -, il est décomposé par les acides 

Enis , par la barite, la ctiaux et la strontiaue. 
OSPHOKE. Phosphorus. Lichtrœger. 
a donné le nom de phosphore aux substances qui 
.._.t dans l'obscurité; cette propriété des corps est a|^- 
Tpe\tit phosphorescence ; il y a deux espèces de phosphore ^ 
ie ngtui^l et Y artificiel. 

Parmi les premiers , on range les vers et les insectes 
luisants, la chair putride, le bois pourri , plusieurs pierres 
■précieuses, surtout certaines espèces de diamants, diD'é- 
'entes blendes, etc. 

Les phusp/iores artificiels sont le sulfure de barite; 
IVIarg^raf fit voir que tous les sulfates à base de terre al- 
taliue pouvoient acquérir la même propriété; la cliaux 
pure combinée avec l'acide sulfunque ne donna qu'une 
l'oible lumière semblable à celle de la lune. 

Pendant un demi-siécle, le sulfure de barite étoit le 
seul corps counu qui luisoit dans l'obscurité. En i6;5. 
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Htqae temps il perd la propriété d'être phospliorâscent , 

;llk recouvre par uue exposilioii ù la lumière. 

Le flunle de ohaux chiioffé , et les ileiirs de zinc, lui- 

int aussi immédiatemeiil après leur préparation. 
Wedgwood a doiiné uue 1;ibîe des corps phospliores- 
cents. Philos. Trans. , t. 8a, p. 28. Il trouva que l'on 
poiivoit communiquer à un grand uombre de corps la 
propriété phosphorescente par la chaleur ou par lefrotte- 
meal. La meilleure manière est de chauffer les substances 
pulvérisées sur une brique presque rouge. Par ce moyeu, 
9n reud luisant phis de 80 substances, uutr'autres des mé- 
taux et des oxides nouvellenient précipités de leurs dis- 
tolulions acides. La plus forte lueur se mauifest» dans le 
ipath fluor et le marbre de Derbyshire , dans le feldspath 
rouge de Saxe, dans le diamant et le rubis. La durée de 
himiérediiféruil beaucoup; dans quelques-unselleétoitde 
plusieurs minutes. Par le souHle la lueur disparoîssoit et 
derenoit visible iniuiédialemenl après. La lumière étoît 
ordinairement sans couleur. Le spalh fluor bleu qui, 
parle frottement, exhale une odeur désagréable, donna 
Iffle lamiére verte suivie d'uae lumiérG Iflas, 

Lorsqu'on agituit un petit flacon rempli d'huile bouil- 
lanle dans l'obscurité , il étoit très-lumineux. Un peu d'huile 

■rojelée sur une plaque chaude rèpaudoit une Qamma 
nleue. Le même eB'et avoit lieu en mettant sur la plaque 
cornes, des os, des cheveux, de la salive, ou toute 
ïutre substance animale. 

La phosphorescence est produite par le. frottement de 
Mus corps l'un sur l'autre. Presque Ions les corps en les 
frottant deviennent luisants dans Tobscuriié. La lumière 
*st blanche , plus ou moins rougeàtre- Celte phospho- 
rescence a lieu dans l'air, dans tout autre gaz, et même 
ioiis l'eau. 
Différents corps peuvent devenir luisants par le fluide 

ectrique en déchargeant à leur surface uue bouteille de 
■oyde. 

II est très -difficile de donner uhc explication satisfai- 
ante de ces phénomènes. Plusieurs chimistes ont at- 
'Iribué la phosphorescence à une foible combustion; ce- 
pendant plusieurs de ces substances ne sont pas combus- 
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Depuis la nolîce de Hellot , la préparation du pi 
phare UG fut plus un secret i ucaumoins, peu déchira 
voulurent l'entreprendre en rnison du peu de produit. 

En 1743, Marggraf publia un procédé qui présenta 
beaucoup d'avantage. Il fit voir la substance dans l'urine 
dont on pouvoit en relirer le phosphore ; il montra qae 
l'acide phosphorique chauffé avec des coqjs combuslibleij 
donuoit du phosphore. Il recommanda le procédé si 
vant : 

Ou évapora l'urine putréfiée eu consistance de 
Il mêla 10 parties avec du muriate de plomb dans 
chaudière de fer, e( on y ajouta 5 partie de cbarbon 
poudre que l'on chauffa d'aus la chaudière , Jusqu'à ce 
lout fût converti en poudre noire. On distilla 
poudre daus une cornue de grés lutée, munie d'un 
pient rempli d'eau , et on purifia le phosphore obtei 
par une rectificaliou ultérieure. 

L'addition du plomb c o nié est avantageux , parce que 
l'acide muriatique rend libre l'acide phosphorique du 
phosphate de soude. Cet acide phosphorique se porlo 
surl'oxide de plomb, laquelle fonibiiiaisou est décomposée 
par le charbon à la chaleur rouge , et augmente par consé- 
quent la quantité du phosphore. Car le phosphate de soude 
ne donne pas le phosphore par la distillation avec le 
charbon. 

Il exîsteun autre procédé de Marggrafplus facile. On mélB 
4 parties de sel essentiel d'urine avec 1 partie de noir "" 
fumée calciné, et avec 4 parties de sable blanc. On chai 
ensuite le mélange comme dans le procédé ci-dessus. 

Mais comme le sel d'urine, outre le phosphate d'ai 
nîaque, contient aussi du phosphate de snude, ce di 
ne se décompose pas ; dans ce cas, l'addilion du ploral> 
corné seroitntile pour former un muriate de sonde et 
phosphale de plomb, puisque ce sel donne du phospkt 
à faide du charhon rouge. 

Sur ce principe est fondé le mode de G-iobert, 
jinnal, de Chimie, t. l'.t , p. i5- 

On verse une dissolution de nitrate de plomb dans 
l'nriue fraîche ou pourrie. Il se forme un précipité 
iist composé de ^ihosphale el de muriate de plouib. 
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t^é^e le prêcipitplavè,cle sou poirls decliarbon en pondre, 
ou fait sécher dans une bassine et 011 distille, 11 passa 
d'abord de l'araniouiaque el une huile empyreumatlquo 
qui provient d'un reste d'urine. Ou change alors le réci- 
pieul , et OH chaufle fortement. 

La décoiiverle de f acide pliosphorique dans les os, a 
mis les chimistes à même d'avoir du phosphore d'une 
mauiére plus facile. Ou verse dans une terrine sur 100 
parties d'os calcinés réduits eu poudre, 4oo parties d'eau , 
on ajoute au mélange successivement i\o parties d'acide 
sulfurique, en agitant continu^lemcn t. Le mélange s'é- 
chaufJe, et on remarijue une vive etJ'ervesceuce. Ou laisse 
le tout ensemble pendant ao heures, eu remuant souvent 
avec une spatule de verre ou de porcelaine. 

On ietle le tout sur une toile , on lave le résidu sur le 
Bltre , à plusieurs reprises. On verse dans laliqueur liltrée 
une dissolution d'acélate de plomb qui occasionne uu 
précipité. blanc. On distille le précipité de phosphate de 
plomb avec uu sixième de son poids de charbon, et ou 
obticut le phosphore dans un récipientrempli d'eau. 

Dana ce procédé, l'acide sulfurique eulève la chaux 
au phosphate, et l'acide phosphorique devient libre ■, Il 
retient cependant toujours nue partie de chaux, ce qui con- 
stitue le phosphate acide do chaux. Il n'y a que l'acide 
phosphorique libre qui soit en état do donner du phos- 
phore ; mais lorsque l'on ajoute à la liqueur du nitrate ou 
de l'acétate de plonils , la décomposition du phosphate de 
cliaux est totale. Tout l'acide phosphorique se combine 
avec le plomb, et la chaux reste dans le liquide combiné 
avec l'acide nitrique on acétique. 

Puisque tout l'acide phosphorique du phosphate de 
p'omb se décompose par le charbon , on aura par ce 
tnajett le double de phosphore que par la voie ordinaire , 
f^'est-à-dire sans addition de nitrate de plomb. La quan- 
■'téde phosphore est de 0,08 à 0,12, au lieu de o,o5. 

Ce procédé donné par Fourcroy et Vauquelin { Mé- 
moires de l'Institut, t. 2 , p. a8a ) , ditfère de celui de 
^ahu el Schéele. Ce dernier chimiste fit dissoudre les os 
Calcinés dans de l'acide nilrique élendu , il enleva la 

aux par l'acide sulfurique , el il traita le liquide surna- 
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^^ J^' . "vaisseaux bien fermés . afin qu'elle 
' ^-^^ de l'air. 

■*^>Xe2 Silex. 

^-r;^^ *^'»., Argilla felJspathuni labradorieasa 

^~*:- ~*-^*^*^" depuis 3o ans environ; il a été 
ï ^^^^ ^"^ Woffes , eu Amérique septeutrionale; 
'^:-^^^ï>ms eu plusieurs eudroits en Europe. 
-Vx,-v ^*-^s , l'intérieur f^st plus ou moins écla- 
^^^^^rement demi-trausparent. Sa pesanteur 
C»^-^ ^^a.,607 ^ ^>in- ^^ couleur est noîritro 
"Vi> ^^^. Dans certaiaes directions, il réiléchit 
iVfc.-3j- ^^^ , pourpre ou verte. Les autres carac- 
^- <iu feldspalh. 

^-i^*Ai.E. f^oycî NiTaAiE d'argent, 

r» ^-^^"feE , Obsidienne perlée. Perlsletn. 
a» ^st ordinairement d'un gris cendré, et quel- 

^^^ rouge de brique. L'extérieur est mat, et 
^^"t peu échtant, d'uu éclat gras , approchant 
^ ^e perle. La cassure est schisteuse. 
^^^SOients sont en gros grains à angles et bord» 

, est translucide vers les bords. Il est demi-dur, 

* lasser. 
jtValiimeau,!! foud avec une phosphorescence blan- 

6û Un verre opaque rempli de bulles. Sa pesanteur 
,i&que est, selon Klaproth , de 2,34.0. 
^U le trouve dans la haute Hongrie , dans la montagne 
rfelkebang ou Kereslur et Tokay. 

*; obsidienne perlée de Hongrie est composée , d'après 
3aproth,de 

SiUci^ 75,05 

, àliunine 1^,00 

Osidedefer i,6o 

a^u" '^'1° 

potasse 4,00 

£aQ • -i-'-^" - 
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. - .'.es oxides métallique*' 

. :-- substances , doit être 

~^_r>. On obtient ce verre 

T .--s; : neuf une fritte de a 

. :.i^;ie de potasse purifiée 

. . i : ^ ie lilharge. 

r-,..v: ut occupé de cct objet. 

^.w. . . lores. imitant les pierre 

: ^c . t. a8 , p. 284. Il re- 

. 7 \ '**■ de litharge à cause d^ 

-^s de faire bouillir 4 ^ "^ 

^' ^risé , ou les autres es- 

. ^5 .-ristal qui sert de base à 

^.-^.^•A donne plusieurs proce- 

. . • ■» parties de plomb carbo- 
.^T . 1 de nitre, I de boraX; 

- aiiîs un creuset neuf q«* 
-.. . pour séparer le plonib 

. .. :? *c a ^ de plomb carbonalt"; 
^^,T ie ^ de sel de tartre, et de 

^^, .m i parties de minium j i ^^ 
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Four Vimitlhy-tte, oxidede nianC*- 
î ftiaui» . -iTits - 1 oaccs. 

V'ii -.vmi > cnskil noir par un ^ 
'«•r , ic .1 '.'oîl Lm de maugaitése. 
kiu ..vce, il" second un bleu fot * 
ni-.v'. '-'aie. Va gi-iiéralla iiuauce 
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■t ■\ oiK-t's. sel lie l.;rlrei once ^ 
i.i lie itiie tusioii doit èlre ^ 
.-.lu ^»eo u' g^rjûns d\irgeul cox^ 

■ . , . ■«iir "w r:V-rf,'i pr^cieuscsii 
■w. -'X -v-v. ^Vif; Pechstein. 
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Flomb et l'aiitimoîne -, on a pour résidu le platine avec 
iirgi'iit , que Ton traite par l'acide nitrique pour dissoudre 
l'ai'Kt^iit -, le platine reste. 

Si dans le premier boulon le plomb ne se IrouVe pas eu 
quHolilé suffisante pour enlever tout le cuivre par là cou- 
pcllatioii , on recomaience l'expérience avec nne nouvelle 
porliou de plomb. Si, au contraire, l'argent s'y trouve en 
trop petite quantité pour qu'il puisse être attaqué par l'a- 
citlt? uitriqnt-, on y ajoute davantage, comme dans l'iu- 
<juitrtuliL>u de l'or. Lorsque l'on emploie un acide nitrique 
trop concentré, il se trouve dans la dissolution , outre 
l'Hrgeiit , une quantité Ae platine, te que l'on peut recon- 
aoilro facilement à la couleur bruue du liquide, f^oya 
Aiiiiittus de Chimie, I. 60, p. 3i^. 

Ciiumie ce minénti de platine u'est connu que depuii 
peu (Itf leiuus, ou lie sait pas encore s'il est propre à élre 
exuloitè i il laut donc avoir recours à k mine d'Amérique, 

l.a aép»rtitii.iu du platine de ia mine d'Amérique pre- 
tfHlv \»vn (Jus dt dilbculté , parce que c'est un alliage et 
ru pftïtie mi mélange de la métaux diil'érents, sa\oir,!e 
flutiktf, Vor , l'argent, Je mercure, le fer , le cuivre, le 
vitt'i.'ttuti , le tititite, l'iridium, l'osmium^ le rhodium et le 
)>;tlUdi\im. 

iiit mine brute contienl en outre, selon Wollaslon, de 
ui'liU ^t'HÎnx qui avoieut tous les caractères physiques de 
iliyttcintbot owles enlève, ainsi que le sable qui s'ytroute 
VmJW , par l« i»o,v*u du soufflet. Le sable qui est mêlé avec 
\v> plutiiic brut i-oiitieut, selon Fourcroy et Vauquelin,dii 
tiUue cl Un chrOiuo. l'oyez Auuales du Muséum, t. 3 ^ 

Oh liimve encore dans le platine brut des grains qu» 
((■stent apu's le traitement avec l'acide nitro-muriatiqu» " 
WolUistuu s'on est procuré une partie par la séparatio^*^ 
«iiicauiqin'. Leur [lesHiiteur spécifique est de ïg.5, tandi*^^ 
(|U0 CPlIe du platine brut n'est que de 17,7, Essayés ^^^ 
lu Urne , 011 li>8 trouve plus durs queles grains de plaline—'^^ 
lu ne 80ut pas ductiles sous le marteau, et leur cassure^^ 
uarotUlrelaraelleuse, d'un éclat particulier. Cette cassure ^ 

lu»)«lleuse donne quelquefois un caractère extérieur pro "^ 

l»rc ilcs distinguer des graîus de ;?/a/i«e. D'après l' analysas "^" 
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IW^ollaston , ils sont composés d'iridîutn et â'osmiuia 
Bs u[ie_'trace Ae platine. 

QuanLau mercure dans le platine brut , Proust soup- 
IQue qu'il n'y est qu'accidentellement, et qu'il reste après 
Balgamation qne l'on a employée pour retirer l'or. Ou 
nt le séparer eu faisant rougir le platine brut dans ua 
bseau de fer. Los parties d'or qui avoieut pris mie cou- 
r blanche par le mercure paroissent avec leur couleur 
rne après la calciualion. Proust a séparé daplatine brut 
isqu'à o,io d'or. Les feuilles d'or avoîeut une couleur 
verte et coloroient le borax eu vert au chalumeau. Wol- 
lastou et autres chimistes n'ont pas trouvé des traces sen- 

t!s d'or dans le platine brut, 
a raine as platine qui a une couleur uoire ne contient 
e platine brut cbauSe au chalumeau exhale une odeuc 
iiiifre -, il s'élève, à une température au-dessus de celle 
nécessaire pour volatiliser le mercure, une vapeur blanche 
qui ne blanchit pas l'or. Lorsque l'on projette le platine 
encore chaud dans un vase d'argent, il noircit le vase. 
L'eau de barite forme un précipité abondant dans la dis- 
solution de platine brut. Parties égales de platine brut et 
de muriate de mercure chautfés ensemble, ont sublimé 
une couche miuce de cinabre. Il résulte de ces faits que 
le soufre existe dans \e.platine brut combiné avec le pla- 
tine ou bien avec une autre substance. 

I Proust a. trouvé aussi du phosphore dans le platine 
w. 
pour séparer le platine de son minerai, on procède 
imme il suit : 
Après avoir enlevé par des moyens mécaniques toutes 
I impuretés, on le fait rougir pour volatiliser le mercure; 
. fait dissoudre ensuite l'or et quelques autres substances 
attachées à la surface da platine , par l'acide nitro-muria- 
tique foible. 
Le platine ainsi traite , on le fait bouillir avec l'acide 
muriatique. Selon Proust, il est avantageux de mêler 
lartie d'acide nitrique d'une pesanteur spécifique de 
4 avec 3 parties d'acide muriatique de i,ii4- Ou 
)tieut un acide de lamônte énergie eu faisant dissoudre 
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le ph/ine. Il fait fondre i partie de platine 
parties de zinc. On commence par foudre le zinc 
et ou y projette avec soin le plaliae. On met le couvercle 
et on fait chauffer fortement. Une partie du zinc se volati- 
lise , ce qui est inévitable , si fou veut avoir une combi- 
naison homogène. 

On pulvérise L'alliage , et on le traite par l'acide sulfo- 
rique étendu de 4- parties d'eau. A l'aide de la chaleur, on 
favorise l'action de l'acide. Ou décante, et on eu ajoute uue 
autre quantité jusqu'à ce que l'action soit nulle. Les pre- 
miers liquides rendent facilement du sulfate de zinc. Ou 
peut couserver les derniers pour un nouveau traitement. 

Si l'acide sulfuriqne n'agit pins , on peut y ajouter une 
petite quantité d'acide nitrique. Dans ce cas, il se dissout 
cependant un peu de platine et un peu de palladium, que 
l'on peut obtenir par le munale d'ammoniaque et parle 
sulfate de fer. 

S'il ne se dissout plus rien , on décante le liquide et ou 
lave le résidu (i). 

Il se dissout aisément dans l'acide nitro-muriatique : 
il en exige moins que 4 fois sou poids. 

Descostils trouva avantageux de former l'acide nilro-rau- 
riatique de i partie d'acide nitrique et de 3 parties d'acid» 
muriatique. Au lieu de mêler les deux acides, il ver» 
l'acide nitrique sur le résidu, en y ajoutant petit à petit 
autant d'acide muriatique, jusqu'à ce qu'il n'y eût plui 
d'action. 

Lorsque l'acide u'agissoit plus, ou versa le liquide dans 
un cylindre étroit , et on lava la poudre noire à l'aide d'un 
siphon, et on fit évaporer jusqu'à sicclfé. On dissout en- 
suite la mahère restante dans uue quantité considérable 
d'eau ; au bout de 24 heui'es , presque tout l'or conlent* 
dans le platine se dépose en état métalUque. 

Pour séparer du Hquide la dernière portion de palladium ^ 
ou ajoute , selon Wollasluu, une petite quantité de pru.s^ — 
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'siate de mercure; on fillre, et ou y verse du carbonate de 
soude jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité. Il sert 
A produire le sel triple, le uiurîale de p/a/ine et de soude > 
et à précipiter le fer. On laisse déposer l'oxide de fer, et 
ou décante le liquide, qui contient eu dissolution le mu- 
riale triple de platine et de soude ; ou y ajoule du carbo- 
uale de soude jusqu'à ce qu'il y en ait uu léger excès. Au 
bout de quelque temps , l'iridium se sépare à l'air sous 
forme de dépôt verl. Pour que l'iridium se dépose plus 
promptement, il faut Cliautfer la liqueur à 5o ou 60 degr. 
centig. La dissolution ne doit pas être ni trop concentrée 
ni couteniruu trop grand excès de soude, si l'on veut que 
l'iridium se précipite complètement. 

On ajoute à la liqueur filtrée uu excès d'acide muria- 
tîque; ou précipite par le muriale d'ammoniaque, et on 
lave le précipité avec une petite qnaulité d'eau. 

I.e sel triple ainsi obtenu , quand il est bieu pur , a une 
couleur d'un jaune doré. L'acide nitrique bouillant qui le 
dissoutne doit pas lui communiquer une nuance plus foncée. 

Eu général, si le précipité obtenu par le muriale d'ani- 
moniaque est trés-jaune , ou peut compter sur la pureté du 
platine; s'il est uu peu rouge, il contiendra une pelite 
quantité d'iridium. 

DescosLils a remarqué que par la réduction du sel tripla 
daus un creuset, ou eu perd uuc quantité qui est entraî- 
née par les vapeurs-, il conseille de réduire le sel bien 
desséché daus une cornue de grès, de faire bouillir la 
masse par l'acide sulfurique, et de laver ensuite. Vayes 
Wémoires de la Société d'Arcueil , t. 1 , p. 870. 

La manière de Mimssiu Puschkîu de purifier le pîatins 
a«ra décrite à l'article suivant. 

s anciens procédés pour fondre \a platine et pour en 



faire des vases, dévoient être naturellement tréa-ii 



i par- 



faits, parce que l'on ne conuoissoit pas les parties consti- 
"tuautes du platinn brut. 

Sickingen , Delisle et Bergmaun purifièrent le /j/a//rte 
parl'amalgamation : ilsfirenldissoudrceusuite dans l'acide 
nitro-muriatique ; ils en précipitèrent le fer par le prus- 
«Jale de potasse , ajoutèrent ensuite du muriate d'ammo- 
; le précipité étoit ensuite réduit à la forge. 

I tti. 
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Acharà m îonâre \e piatine avec parties égales d'araenic 
lilanc cl de sel de tartre dans uu creuset de Hesse bi» 
lérmé. L'alliage obleuuctoitcassautplfoudoit à la chaleur 
ruuge et rarsenic se volatilisoit. Ou formoît des vmM 
que l'ou travailloit eusuite à l'aide du marteau. 

Pelletier chercha â purifier \ç platine par le phosphore, 
Il exposa à la ieoipérature de l'oreiihisiou un mélange de 
3 parties àeplatine, de i de verre phosphotiqiie et de^d« 
charbou : ïl fît fondre eusuile le phosphure de platine^ 
fois dans la coupelle j le phosphore se sépara, brùLa, el 
scorifia eu partie les substances métalliques mêlées aa 
plati/ie.hTiit Lorsqu'on fait détonner le phosphui-e depla- 
line avec le mnriate suroxigéué de potasse, il se purifit 
davantage. 

Jeaunelty, à Paris, emploie le procédé suivant, quia 
pour base la méthode d'Achard. 

Ou mêle ensemble 3 marcs de platine brut avec 6 marcs 
d'arsenic blanc et a marcs de potasse purifiée. On porte la 
tiers de ce mélange dans uu creuset de 4o marcs de capa- 
cité ; onchaufl'e forlement, et ouy ajoute successivement 
la deuxième et la troisième parties , après avoir remué U 
niasse avec une spatule A& platine. On enti-etient un feu 
violent, et lorsque tout est tondu, ou euléve le creuset 
pour le laisser refroidir. Ou casse le creuset, et on trouve 
au fond un culot à qui l'ou fait subir une tleuxième et une 
troisième opérations avec les mêmes substances , pour lui 
eulever tout le fer. 

On fait rougir eusuile des creusets plats de 3 ^ pouces 
de diamètre ; on y porte 3 marcs dsplaOne ci-dessus mêlé 
avec son poids d'arsenic et d'un marc de potasse. On fait 
fjjndre la masse ; après le refroidissemeiil , ou trouye ua. 
culut qui pèse ordiuîiirement 3 marcs 3 onces. 

Selon Jeannetty , h purification du platine est d'autant 
plus facile , que la quantité d'arseuic est grande. l)aus cet 
état , on met le platine sous la moufle ; du moment où le 
platine cummeuce à donner des vapeurs, on feroie Jf* 
ouvertures , et on entretient le même degré de chaleur. 
La réussite dépend de celte dernière couditjon : un ftu 
trop considérable peut faire manquer l'opération. 

Ou Idisau le platùie dans le fourneau pendant 6 henrei. 
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Lorsque l'on retire les morceaux du foumeau, on les 

trempe dans île l'huile; ou les expose de nouveau à uo» 
chaleur capable d'évaporer l'huile peudant 6 heures. 
Quand on n'aperçoit plus de vapeurs , on augmente le feu 
Hulaut que possible. L'arsenic se volaliii.se en état mélal- 
tique étant réduit par l'huile. 

On purifie ensuite les lames de platine par l'acide uîlro- 
Biurîalique, et ou enlève l'acide par l'eau distillée bouil- 
lanle, et l'on en pose phisieur.s les uues sur les autres que 
Von expose à la chaleur la plus violente, et on les réunit 

Sar le choc du marteau. On douue celle première chaleur 
ans un creuset pour éviter qu'il ne s'îiilrodiiise pas des 
Corps éiraugcrs dans la masse, qui est encore spougieuse 
avant d'èlre baltue. On la fait rougir ensuite à un feu nii 
et 4 la forge. Voyez Fourcroy, Système de Chimie , t. 6 , 
p. 4io. 

PL.'VTINE. Platiuura. P/<i//«. WeUses Gold. 

La couleur dn platine pur est le blanc d'ai^ent ; mais il 
n'est pas tout à fait aussi éclatant que l'argent. Il n'a ni 
odeur ni saveur. 

Il n'est pas susceptible d'être entamé parle couteau; par 
rapport à sa dureté, il est placé entre le cuivre et le fer, 
c'esl-ù-dire, ilestplusdurquelecuivreet moins dur queio 
fer.Detous les corpsde la nature, le /)/a(iV;eest la substance 
la plus pesante. Sapesauteurspécitiqueest, selonSickiugen, 
de ai,o(ji ; celle du platine frappé est, selon liurda^ de 
»o,()8o. Kinvan, dans sa Minéralogie, le met à ^3 , et 
ïlaproth a trouvé la pesanteur spacitiquo du platine de 
Chabaneau de Madrid de ^i,jio. 

H est dnclile à un haut degré. On peut le frapper en 
lunes minces et le tirer en lils de ~^ de pouce de dia- 
mètre. Si, dans cette propriété, il cède la supériorité à 
ïor, il la possède sur tous les aiUres métaux. 

La ténacité du plaline purifié est plus con.sidérable que 
Celle de l'or. Un tî! de: platine de o,3 lignes d'épaisseur et 
de 2 pouces de long, porte, selon Sickiugen, un poids de 
28 livres ■; onces 3 gros 65 graius. 

Le platine est nu des méTuix le plus rét'ractaire , et les 
ttliimislei n'ont pas encore réussi à le faire foudre au feu. 
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flroit cliercher les causes qui ont pu conduL 
cette erreur. 

Le platine s'allie avec l'argent ; parties _ 
deux métaux exigent uue hanle température e/éaml 
uu alliage qui est foncé, plus dur et plus cssianl^se 
l'argent. On ne peut pas l'aplatir sans qu'il neseg^i! 
il est d'un grain plus gros que l'argent. Sept parliesd'sr- 
geutaveci partie de/>/«/i/je, se fondeutaisémeu(;''3''"S* Ij^ot, 
est encore très-ductile, sa couleur est moins blanche»!'" 
celle de l'argent. La combinaison de ces deux mefaoï jy^i 
n'est au reste que très- imparfaite ; par le refroîdisscniBii' 
de cet alliage fondu , une partie de /i/a/i/ie se précipi^ 
selon Lewis. 

Lorsque l'on tient l'alliage long-temps eii fusion, 01 
trouve que [e platine occupe la couche inférieure. 

Vauqueliu a remarqué que si l'on ajoute ù l'argeul o,o5 
de platine, l'essai s'affine bien; les nuances irisées sfl 
montrent d'une manière moins vive que dans l'essai ott 
naire de l'argent ; s'il y avoil plus que 0,10 Ae platine. 
l'essai ne jelteroit passon éclair. En général, le phéiioméi 
n'est Jamais complet , si l'argent contient un 
platine. La surfjKie du bouton est toujours plus ou mi 
cristallisée , les bords sont arrondis , la coulei 
blanc mat, tirant sur le jaune. Ces phénomènes sout^ 
sensibles quand la quantité de platine est grande. Il 
cependant une limite , où l'essai n'affine plus , à 
qu'on emploie une chaleur Irés-leiile, ce qui arrive si ib 
platine fait le quart de la combinaison. Dans ces circons- 
tances, le bouton, avant que tout le plomb ne soit disparu, 
s'aplatit comme une pièce de monuoie ; la surface est 
raboteuse-, on y découvre à la loupe, des excroissances 
qui peuvent être regardées comme une cristallisation ; la 
couleur de l'essai est d'un gris mat. Pour que l'essai de cet 
alliage affine bien , il faut que l'argent fasse au moins 4 ■, 
sans cela, une partie de plomb y restera, à moins qu'on 
ne donne nn degré de feu bien plus considérable qu'on 
n'a l'habitude de faire dans les essais d'argent. 

Lorsqu'on dissout le bouton dans l'acide nitrique ^ U 
dissolution sera constanmient brune ^ quagd méçi^ 
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iQse ., platine seroit bien peu cnusiili-ralile; il se dé- 

Q . ^ t>oudie nuire qui est du plaline divisé. 
ou ne r 1^^ moyen de faire la séparation des deux métaux, 
a\ors l '■^soudre le boutou dans l'acide nitro-muriatique, 
fucor ^ V^uriale d'argent se précipite. L'argeut peut être 

Oi - ^*^P^^^ psr l'anialgainaiiou ayec le mercure, 
pj^.'^^^''- ou plouge dans une dissolution de muriate de 
l>n *"^ lames d'argent, le^/<ï(i«ese précipite eu poudre 

."* ^lètallique , qui se mêle avec le muriate d'argeut 
\ ' ^^ ^'^l'ine en même temps. Lorsque l'ou verse dans une 
vssolutiQjj^g muriate dcpla/ine une dissolution de sulfate 
^^ *le viilrale d'argeul, il se forme un précipité jaune, qui ^Ê 
Sst Composé de muriale d'argent et d'oxide de platine. H 

Le plaline se combine avec le bismuth par la fusion ; ^ 
1 alliage est d'autant plus fusible, que la quantité de bis- 
ïnutb est grande. 

L'alliage de ces deux mélaux est trés-aigre, devient à 
l'air pourpre , violet, et entin noirâtre par la fusion : ils 
se séparent par le repos. Exposés à une chaleur violente, 
à l'aide du contact de l'air, le bismuth se acoriËe. Il est 
cependant difficile d'en séparer tout le bismuth, parce 
(ja'à mesure que ce métal diminue , l'alliage devient plus 
réfractaire. Le muriale de plaline versé dans le nitrate de 
bismuth, neforme plus de précipité. Uiie lame de bismuth 
sépare cependant le plaline de sa dissolution. 

Le piii/ine se combine facileraeul avec le ziuc par la 
Tusion. Il eu résulte un alliage très-fusible d'un blanc 
bleuâtre. Au feu, une «rande partie du zinc brûle, mais 
les , dernières molécules restent intimement combinées 
avec le platine. 
L Le muriale Aq platine est précipité ennoïr par une lame 
■ ifi zinc. Selon Bcrgmann , 1^6 parties de zinc précipitent 
I y^ parties de plntine qui retient encore un peu de zinc, 
ï Le nitrate de zinc forme , dans la dissolution du muriate 
I de platine, un précipité d'uu rouge briqueté. (Bergmaun.) 
Le platine et l'étain fiuidus ensemble en parties égales 
donueut un alliage dur, aigre, nu peu foncé. Douze par- 
ties d'étain contre i de platine forment un alliage qui est 
emcore duclile, mais d'un gros grain. En général, la duc- 
Ulilé de l'étain diminue par l'addition du platine. 
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«et d'ammoniaque est décomposé perla soucie à- l'aide 
de la chaleur. C'est Bergiuaiia qui a attiré latteutiou sur 
ce sel triple. 

Ou peut obteuir un platine fulminant en décomposant 
le muriale triple ammoniacal par ta potasse : l'iridium se 
précipite en flocons verdâtres. On veise dans la liqueur 
filtrée autant d'acide murîatique pour saturer l'excès de 
potasse. Le liquide évaporé délouue à nue chaleur subile , 
et répaud uue fumée uoire. Fpurcray et Vauquelin cousi- 
déreut ce composé comme uue. cunibiuaisou de l'oxide de 
platine avec l'ammoniaque. 

Proust parle aussi de ce platine fulminant; il remarque 
que sa délouiialion est bien moins vive que celle de l'or, et 
qu'il exige néanmoins une chaleur bien plus considérable. 
Joum. de Chimie , t. i , p. 34i3- 

Les sulfate, uilrale et muriale d'.immouiaque forment 
un sel triple dans la dissolution de ^/a^ihe, Far cet le raison, 
ou ue doit pas fmployer, pour dissoudre le plaiiiie, un 
acide nîtro-muriatique provenant du muriale d'ammo- 
Iliaque. 

L'eau de chaux cl la chaii.T raihonalée précipiteut nu 
oxide de la dissolution de platine. 

L'oxide de platiiic se combine facilement avec les autres 
acides. 

Les dissolulious à base de platine ne sont pas préci- 
pitées par les pnissiales ; la couleur devient seul émeut uu 
peu foncée. Le prussiule de mercure y opère cependant 
UB précipité oraugé, d'après Clienevix. 

Les sels de platine ne sont précipités ni par l'acide gal- 
lique ni par la leiuinre de noix de galle- 

L'hydrogéue sulfuré et les sulfures alcalins y forment 
un précipité noir qui est, d'après Proust, uu sulfure de 
platine. Le soufre n'adhère pas fortement au platine , et 
peut eu ôtre séparé sans peiue. 

Le platine précipité par l'hydrogène sulfuré s'acidifie 1 
de lui-même et donne, selon Proust, de l'acide sulfurique 1 
concentré. Il se dissout dans l'acide nitrique , et par l'éva- 
poraliou il reste uu sulfate de platine doyt la dissolution 
u'eat pas précipitée par le muriate d'ammoniaque. V^oyez 
. de Chimie, t. i , p. 349. 
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"Lo ^«r-sqi'e Ion ajoute de lëther à une disiolufion con- 
cenlirere de mminte de p/a/ine et qu'un agite, l'éther eulévt 
nue i^elile quaiilité de plalme. Il seroit cependant à exa- 
miTie-r- si cela n'esl point un peu de fer qui a été combiné 
avec le niuriate de platine. 

Les sels neutres, à J'e.xception du nitrate de potasse, 
n'agissent pas sur le platine. Lorsqu'on fait cbauifer !e 
platine avec du salpêtre, le métal se convertit, sans dé- 
totii^aliou, en une pondre n«)ire grisâtre. D'après Sickiu- 

tgeii , 8 onces de platine <|ui ont été rougies sept foi» 
avec 5a onces de salpêtre , n'ont laissé que a grains - ds 
pUifine. Le reste a paru être oxîdé en se dissolvant âau 
totiR les acides minéraux. 
Si le traTail de ce métal ne préscnloit pas tant de diffi- 
cultés, il seroit, en raison de sa grande propriété réfrac- 
tair«, & désirerqu'oQ l'employât davantage pourles inslni- 
inonts chimiques, L'oxide de platine a offert à Klaprolb 
des avantages pour la peinture de porcelaine, ce qui donna 
jV In porcelaine un enduit argentin métallique passant au 
gris - d'acier, ^o/ea Mémoires de l'académie de Berliu, 
l'jqH, p. 13. 

Ï.V platine brut fut rapporte en Enrop» de la Jamaïqae 
pnrWood, en 1741- Antonio deUIloa, géomètre espagnol 
qui accoinpagnoit les savants fiançais pour la mesure d» 
méridion au Pérou , donna une description délaillée de ce 
métal. SclielVer, en Suéde , fit voir que c'éloil un métal 
'particnlior, et il décrivit ses propriétés les plus imporlaute» 
(i^S'i). Ou l'appeloit or blanc, aurum album. En 1764, 
Lowis publia ses recherches sur ce métal. Le platine aèlé 
examiné ensuile par Marggraf, Macquer, Baume, MiUy, 
Guylon , Cronstedt, Wallerius, Buffon , Tiilet, Bergmann, 
Sickingeii. l'armi les modernes , on dislingue Lavoisier, 
Acluird, MoussinPouschkiu, Proust, Wollaslon, Chcuevùt, 
Tenuant, Descostils,Fourcroy,Vauquelin,etc. ^oj.Schel- 
for, Mémoires de l'académie de Suéde . t. 14, p. 376 j ' 
Willia dans les Philos. Trans. , 1. 46 , p. 584 i Lewis , id. , 
I. /,8, p. 6:^8 i Macquer, Mémoires de l'académie, 175» , 
I'- 119; Tiilet, (t^em, ,77g., Proust, Annales de Chiraip , 
t. ;i8, p. i4"j et t- 49. P- 177 ; ColIct Descostils, Joun» - 
.■les Mi»t-s , 11° 85 -, Fourcroy et Vauciueliu, Annales d«J 
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Muséum, t. 3, p. 149, et Annales de Chimie, t. 48, 
p. 177 et t. 5o, Aniiales^u Muséum, t. 7 , p. 4^1 ; Ten- 
nant, Biblioth. Brîtann., t. a8, p. i^ ; WoUaston, idem^ 
t. a8 , p. 166; Cheuevixj Nicbolsou , Journal, t. g , 
p. i6a. 
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PLATRE. V^oyez Sulfate de chaux. 
'PLÉONASTE. Voyez Rubis s: 



PLOMB (Mines de). Jusqu'à présent on n'a trouvé 
nulle part de plomb natif. On le rencontre dans la galène, 
qui est composée de 70 à 80 de plomb et de 20 à 3o de 
soufre -, elle contient trés-souveut un peu d'argent. Dans 
le plomb noir, qui renferme, d'après Laumont, outre le 
sulfure , uu peu de pliosphale de plomb : dans l'arsénîate et 
le chromate de plomb, le dernier est composé , d'après 
Vaiiquelin , de plomb oxidé 65, la, acide chromique 
34,88. Dans le carbonate de /j/o/nè , 'composé , d'après 
Klaproth, dsplomb oxidé 8a, acide carbonique 16, La 
molybdnle de plomb , oside de plomb 64,4^ > acide mo- 
lybdique 34,25. Le phosphate de plomb avec ses variétés, 
muriate de plomi , plomb oxidé 55 , acide muriatique 45 
(Klaproth), sulfate de />/d/?jô, oxide de plomb 71, acide 
sulfurique 24i8, eau a, o.vide de fer i (Klaproth). Le 
^/o/ni aniiraonifére 4^,5 , autimoine 13,75, cuivre i ij5 , 
fer 5 , soufre 1 S (Klaproth). îïatchett a obtenu des résul- 
iats un peu diH'éreiils. Le plomh bismutbifère contient, 
selon Klaprolb , plomb 33, bismuth 27, argent i5, fer 
4,3, cuivre 0,9, soufre 16. 

Pour e.>ctraire le plomb , on emploie le plus souvent le 
•ulfiire de plomb , qui est Irés-abondaut. Les mines dans 
lesquelles le plomb est oxidé peuvent Être fondues avec da 
charbon et le flux nécessaire ; en grand, on les ajoute au 
Bulfure de plomb. Les mines de plomb qui contiennent uu 
acidb doivent être mêlées avec de la cbaux , et grillées 
ensuite. La cbaux su combine avec l'acide \ ou les ti'aite 
alors coninie des oxides. 

Ordinairement on fait griller la miue de plomb sulfuré. 
Si l'on opère le grillage par le moyeu du bois, et si^es 
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forme une aulre, et ainsi de suile^ de manière qu'on par- 
vient à convertir loul le plomb ea o.xide gris. Lorsque l'on 
cliaiitfe, celte pellicule pendant quelque temps au contact 
de l'air, eu remuant toujours, on obiieulune poudre d'iu^ 
gris verdâtre. 

On counott 4 degrés d'oxidatiou du plomb , mais ces 
différeats o.iides u'out pas encore été examinés avec toute 
l'exactitude possible. 

Lorsque l'on fait bonillir le nitrate de p!omh cristallisa 1 
avec du planté métal , on obtient des cristaux janues , ea 1 
écailles brillantes, qui sont trés-solubles dans l'eau. Dans \ 
ce composé, \eplomb se trouve au minimum d'oxidatioa. 1 
Selon Proust, ou peut précipiter l'oxide de ^/omi par la ] 
potasse, frayez Journ, de Pliysiq. , t. 56, p. 206, 

On obtient l'oxide du deuxième degré eu versant de la 
pota-sse dans une dissolution de nitrate de plomb. La poudra 
jaune qui se précipite contient, d'après Proust, gi da 
f>hmb et 9 d'oxigéne. La pellicule qui se forme sur la 
filomb fondu, et qui, par une longue trituration, se cou- 
■vertit en une poudre verdiltre, est, d'après Proust, ua 
mélange de cet oxide avec le plomb métal. La couleur 
verte provient de la réunion de la poudrj jaiiue avec ts 
poudre bleue. En continuant de chauOer cette pellicule 
grise à l'air, elle absorbe nue plus grande quantité d'oxi- 
^éao et prend une couleur jaune qui est le massicot. Dans 
celte circonstance , la pariîe mélallique de la pondre 

absorbe aussi de l'oxigéue, et le tout pas:je 4 un osxàs du 

deuxième degré. 

Lorsqu'on fait chaufferie massicot en poudre fine daus 

uafuurneau, pendant 48 heures, de manière que la tlamme 

da combustible puisse toucher la poudre, il se forme un 
t pxjdej-ouge qui est au troisième degré d'oxidatiou. On 
l a'eitpas d'accordsnr les proportions d'oxigéne dansl'oxîde 
I p>uge de plomb: Buchols y a trouvé 0,08, Vauquelin 0,09, 
■ Vautres îndîqueut o,i5 à 0,16, WaUerius et Wassei- 
1 lerg veulent en avoir retiré 0,20 d'oxigéne. F'oyez ari* 

.Lorsqu'on verse sur de l'oxide rouge de /?/o/7ii dericide 
I nitriqae d'uue pesanteur spécifique de 1,260, l'aciie eu 
HT. aS 
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L*atigmenlation de poids que subit le plomb par ]'oxi- 
datiou avoit dcjà frappé l'altenlioii des anciens chimistes. 
Jeau Ray le premier soupçotuta la rérîtable cause de ce 
phéQomène ; mais ses successeurs firent peu d'atten- 
tion ù cette idée, jusqu'à ce que Lavoisier eût démontré 
que l'augmentatiou du poids étoit due à un corps eJiistaiit 
dans l'air. 

L'hydrogène et le carbone n'agissent pas sur la plomb 
tMÉtallique , mais ils ont beaucoup d'action sur les oxides 
de plomb. Les oxïdes de plomb sout réduits à l'état métal- 
lique par le gaz hydrogène, même à froid, par un long 
contact. Le même phénomène a lieu lorsqu'on chauffe les 
Dxides de plomb avec les substilnces carbonisées. En gé- 
néral , de tous les oxides méialliques ceux de plomb se 
dèsoxidcnt avec le plus de facilité. L'oxigéne, d'après 
cela, ne doit pas y adhérer fortement, 

IsC plomb se combine facilement avec le soufre en chauf- 
fant ces deux substances placées dans un creuset couche 
par couche, ou bien en projetant du soufre dans duplomb 
fondu. Le sulfurR de plomb est aigre, éclatant, d'un gris 
bleuâtre et bien plus fusible que Je plomb pur. Son tissa 
est fibreux, strié dans l'intérieur , trés-cassant et semblable 
à la galène naturelle. Le sulfure de plomb artificiel con- 
tient, d'après Wenzel , 86 As plomb et 1 3 de soufre. 

Il n'est pas encore décidé si les oxides de plomb se 
combinent avec le soufre. Lorsqu'on chauBé les deux 
substances ensemble , il paroît que l'oxide repasse à l'état 
mélallique, et qu'il se forme uu sulfure de plomb ordi- 
I saire. Les osides sont également réduits par le gaz hydro- 
' gène sulfuré. Ils deviennent noirs, et fhydrogène sulfuré 
perd son odeur et ses propriétés. 

Le phosphore se combine avec le plomb selon Pelletier. 
Lephosphure de plomb est d'un blanc bleuâtre, et d'uu 
liau lamelleux ; frappé sur l'enclume , il se sépare eu 
fenilles, il se laisse couper par le couteau; à fair, il perd 
bientôt son éclat. Au chalumeau , le phosphore brûle , et 
le boutou fondu s'o.'ûdc lentement. Il est compose de 

Plomb 88 

Ptoepborc la _ 



Ir déterminer la pesaiilcur fiptîcifîqiie , on prend le 
d'un corps comme unité , el on expriniti \v.» puùl» 
autre^orpa par des nonibreu qui «o rapportent 
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rend pour unité le poids de )>au puro. On p^tsc un 
k sous un volume déterminé , et on détermine le puni» 
^olume égal d'eau. 



I divisant le premier poida par le dernier, on aiira In 

Sfcn^ spécifique du COrp». 

nr évaluer U pesanteur spécifique des liquide*, Klap- 

pemploie une bonne balance el plusieura ()aton> à 

|bous de cristal. 

Ipése d'abord le flacon vide , pais le flacon rempli da 

~Knr à ejuuDÎner , et ensuite le flacon rempli d'ettu 
En divisant le premier poidM par c«lnî du 
, ort aora la pcsanleitr i<pc<;i6rpj« rhercbé«. Si , 
raple, un flacon lient 864 grain* d'eau di«tiUé«, 
t 6S4 grain* d'alcool, U p««aal«tir *obt^ 



a dentier sera = 



^ 



= 0^79»- 



r pren^ b pesanteur fpéc(6(|ae 6e* eoTf* *olî<l«< , 

r pcMT le c«m i faîr tbrtfOO te met en- 

ooa i««pti ataa £»iàtlé€ {étmi oa coi»' 

d le^oid^ ) , et oa nel le bosebM' Ob p^ae 

t le Êtcam bwu «atayi j il péaen boîm «> nÎA» 

' cr u M ii r fcaa ofiré rar le corpa afooti, C«tte 

e £iH coBBoibc eaMJwf pte œ qoMiffbi (fea* 

e le coap» alpBgr , eccape — Tol— e égM- tor»- 

a k /«^ éa eaepa par le paiif ée ftam (K- 

p«aKa fa | i«ia>iii ryfrifp- "^ — ^^T hm' 

— efeco^ pfac &i3 praiw,et«pi1l ft ffc ru »( 

j aa pexMleav Mecinpac ivn 

f la. yijuji ll — «p ari gipH r #— cwpaa^^^ 
, â faaK &M ropânHa» dbv TafeMil- aav 
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/^'^^ STeckIee[ làsoE le liquide^ et on note la perte du pouls (|U0 la 
' '-'^ ; onadi^. éprouve. On divise ce poids avec celui <|ui provifïii 
^- A ),à|gf|^, Qij |Mjrte que le corps éprouve dans l'cuu diAlillôn ; lo (\u 
' ' r sera lapesanteurspecifîque du liquide. (^110 l<M:or|).s| 
-'-''^^ ces sonsU ^''^ Talcool perde 60 grains , et Tcau di.still(:c ^o 14 

on aura pour pesanteur spéciûque 0^857. 



..: :'-:\ittcrvn,pflii 
' '*■ cusùie iuA 

- * corps. Ax«ci 

- rs , \e qootidi 

- -le corps «l 
'-- -liqueestit 
^« le corps fll 

) ., rhnileie 

" -r Tean, 
" ■-■' 'f poids tùi 
= ' ^-u JÏDfrix/cit 

- - - «"/iî/ï 
■"*' rriist de 

■ ' ::-.7au 
=■ '•.^- d'une 

■ rrs ifjçr. Atcc 
= * Liî lecoqa 

^■'^ur spkiSqBC. 

^•^ à lairioo 

•^îcr pèse QOO 

?ra de Sn^ 
'.. Oa a/oute ces 
^e d l'air'' . on 
Ails Si'o: Je 
■a'iiî:ur du liegB. 

o;ei/« Ji 
\j..v.;e une 
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Tous ces procédés reposentsur ce prinri|je,qirnfir 
^jkmgé dans unliquidc^ perd autant de .^on /;^//VA f|u 
le quantité de ce liquide occupant ]'• m^'-rnc volun 
Fèorquelesexpériences soient conip-ir-'iblr;»; il r;iu 
Feau d'une pesanteur spêcifj<^]ue Chii*A:iuUz ^ po 
:oD doit employer de Teau di^tillr-cou <Uz l'eau di; 
B température doit être toujours a p^u pi 
Brisson, dans ses pesée;^ a pri) pour i>av^ 1.4 

le chimiste peut étr< assuré de la ju^^t^^^e d'ï %< 

ie poids des produis d un corj^» ;^fialyi<é ry/, 

*ment arecieprodni^du cor//^ ^r/jvi^y^, l>^ 

ison çci doit yjider Vy^'^^ ;-;t />r^f 

^s. L« CfliiiiistciBO'ierr»*r*.^.'ij*j:-î?^j«i: ji^ri^r; 

bqnelje ii lend â Têrifjer i*: ^c./>{/i <i.^î p-r«yi jA 

aijse- 

mm mm 



;Ti£:fr=:. l'ti: t::^ j 
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- «*! rzi en t.;;^"3 vurt cr^t^'*!.* % ^< r':^r •,.-*, 
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ZlDJi MAI.IQUX. 

RE. Radises solani tuberosi. iCeir- 



uberosum ^ qui fournit les pommes 
môrique , et surtout du Pérou. Oa 
u Europe depuis 200 ans. En AUe- 
epuis 1716. 

ier qui ait donné une analyse des 
est servi pour ses expériences des 
rmes (kiduey palatoes) *, il y trouva 
l 0,148 à 32 de farine. Cette farine 
'j de fécule, de 8 àg de fibrine , do 
mucilage soluble dans Teau froide. 
t^s de terre lui donnèrent i5 grain» 
oient à peu près 0,75 de carbonate 

a6. ^ 



Loes schisteuses ; il ôst tendre y I ^ 

les doigts. Il bapp« foiblemenl 

rreuses ânes •, il est mat et opa- 
igls , attaque foiblement les mé'* 
d.'où lui vient le nom de tripoli 

Las ou moins blanc. Cent parties 
^us un espace de ^4 beures *, il se 
xninces , mais il ne devient pal 
le. Etant irabibé d'eau ^ sa pesan- 
^09 à 1,911 \ avant Timbibitiou 
0,606. Au Commenôeiù«nt il sur- 
le. 

> ssile est composé de 
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Pfaff a Ciît l'analyse d'un graud nombre de vamiôr 
pommes de lerre ; nous iie cileroos ici que lir rt 
qu'ont donné les pommes de ferre ordinaires réniroc: 

£au. Fécale, Fibre, Macil'ge, Albumine, 
tfo 9 6 6 Orj 

Ce que l'autenr appelle mucilage, comprend loutesiei 
parties solubles dans l'eau froirle que l'on fait évaporera 
coD.<;istaace d'extrait, qui reuferoie en conséquence dl 
l'acide libre el quelques sels. 

Pfeff y a trouvé , comme Einbof, de l'acide pbosfd» 
riijue el de l'acide liirlanquc. ^^es pommes fie tem vvAiltSa 
qui renfcrmeal un mucilage plus sucré, contiennent nohu 
de ces acides. 

Parmi les sels , ou a trouvé dans les pommrs de fem fti 
phosphate et du murîate de chaux, du sulfate et diiBiti- 
riaie de potasse. 

X^ pelure de toutes les pommes de terre contieni une 
petite quantité de tannîu analogue à celui que Vaaqnetio 
a retiré du kino, de la rhubarbe el du quinquina , et que 
Pfaff a trouvé dans la plupart des érorre;. 

Le préjugé que les pom^nes de terre jaunes sont onisiblw 
à l'économie animale^se trouve détruit par l'anatvse de 
Pfaff : les parties constituantes sont les mêmes. 

hes pommes de /«-/s servent de nourriture à l'homnieet 
aux animaux. Ou en retire la fécule , et ou les emploie i 
la fabrication de Veau-de-vie. 

POMPHOLYX. royei Zisc. 

PORCELAINE. Koyes Potouh. 

PORPHYRF.. Les roches cnroéeunes etautres (Haiiv), 
connues sons le wom de porpÂvre , différent des (trauili 
eu cetpi'on y remarque nue espèce de ciment qui sert à 
lier de petits cristaux > de maniérecepeudant que ie ciment 
u'eat pas venu, comme après coup, saisir ces crislanx 
d^jà formés, mats que te:' toui a été eucore produit comiu 
à'un même jet. Ainsi, dsas l'opintLiu que I auteur suilicii 
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I mesure que la matière du ciment se déposoit par, l'effet 
Tiine agrégation trés-confiise, semblable à celle cjui a lien 
jsns les caux-niéres des dissolutious salines, elle envc- 
Bppoit de pettls crislaux au.xquels une matière plus pure 
^e celle du cimeut dounoit naissance dans le même ins- 
' , et c'est en quoi le porphyre est distingué des poud- 
s et des brèches. 
f Ou emploie le porphyre poli pour y broyer diverses 
tabstances que l'on veut réduire en poudre très-fine : c'est 
"b qui s'appelle poiphyriser. 

.POTASSE. Kali causticum, Alcali vegclabile lixunu 
taii , Potasche. 
\ On croyoit autrefois que la potasse appartenoît exclu- 
(Vement au régne végéial, d'où lui vient sa déuomiua- 
; mais on sait aujourd'hui qu'elle existe dans les trois 
_ S de la nature. On la trouve dans plusieurs humeurs 
liimale.s. Klaprolh l'a découverte dans les minéraux , ce 
mi a été couBruièparVauquelin et par d'autres chimistes. 
ICet alcali se trouve cependant en abondance dans la 
gne végétal , et presque tous les végétaux , excepté ceux 
i croissent dans un terrain péuétré demurïale de soude, 
«n contiennent une quantité plus ou moins considérable. 

La principale source d'où l'ou retire la potasse est la 
cendre de bois. 

Dans les grandes forêts éloignées de villes peuplées et 
de rivières navigables pour débiter le bois , ou le brûle à 
dessein pour retirer la potasse de la cendre. Ou fait cette 
combustion sur le sol , près de l'endroit où se trouvent les 
Arbres, ou dans des fburs à grilles serrées pouTque le char- 
bon ne tombe pas à travers avec la cendre- 
Plusieurs arbrisseaux et plantes peuvent être bfûié* 
avec avantage pour en retirer la potasse, telles que l'en- 
geroncanadense (voyca un mémoire de Bon illou-Lag muge , 
Journal de Pharmacie, iu-4'' ) , l'absinthe, les tiges du 
tabac, la paille de sarrasin , les châtaignes, etc. 

Le procédé pour lessiver les cendres varie dans les dif- 

fé rentes fabriques; les uns lessivent à l'eau froide, les 

^nitres à l'eau chaude. Les premiers oiil besoin d'une plus 
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lîlé asseï pure est la palasse de Waid (i) , qui est surlaiit 
recherchée par les lemiuriers. 

La polasse qui vieut de l'Europe septentrionale passa 
par Daûtzick, et on lui a dounè le uom de potasse et 
Dantzick. 

Il importe k l'artiste de connottre la quantité de po- 
tasse réelle dans une putasse du commerce. Il ne suffit 
pas pour cela de la dissoudre daus l'eaii et d'établir la pe- 
santeur spécifique de la dissolution. Vauquelin a démontré 
qu'une /lo/tMae pauvre eu alcali peut donner une dissolu- 
tion plus dense qu'une potasse riche en alcali. 

Ce chimiste recommande l'acide nitrique pour Tessaî^dG 
la polasse. 

' On commence par déieraiiuerlaquanlitè de po/ûjjf pure 
nécessaire pour neutraliser un poids donné d'acide iii- 
Irique. On salure ensuite la/>D/o55eàexannner avec l'acide 
nitrique de la même concentration, et par la quantité île 
l'acide uécei^saire on recoiuioît la potasse réelle qui existe 
dans une /jo/d.îse du commerce. Au Heu d'acide uilriquo 
nu peut emplo^-eravec le même succès l'acide murîatique 
ou acétique. 

Pour déterminer la quantité de sulfate et demurîale, 
apri^s avoir trouvé la potasse réelle par l'acide nitrique. 
ou décompose le sulfate de potasse par le nitrate de ba- 
fite et par le nitrate d'argent. Ou reconnoit ainsi la quau- 
liié de muriate. 

Par ce procédé , Vauquelin a déterminé les parties coqs- 
liUiautes de plusieurs espèces de polasse du commerce. 
Il a employé de chacune d'elles i ^S'?. parties. 

fi) On enlpiid rn Allpmapneparwnîdiisrhc, cinc cendre de bnïr. snr 
laquelle on a l'ait rtaporrr uaelt^ivi' de rendre, 1<' lunt calriné et vitrifiÀ 
Celte matïÉre est biea moins aaluble dviu l'eau qau toute \a\rr: potarra. 
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Il verse 


yËr\es potasses un proci-il 
dans mi cvliudre une me 





dépotasse; il v luéle de l'acide sulfu- 
R la iicjiieurrougi.sgefoiblemenl le papier 
Lu quantité d'acide sulfuriquc empluyée 
e\» potasse. t 

lîué a imagisé uu iuslriimeQt coniniode 
u moyen de l'acide sulfurique, la potasse 
iiis une potasse du commerce. Ployez 
iélé d'Encouragemeut, déceuib. i8o6 , 



inJiqufi i l'nrlirle Alcai 
c suiruTiqUF pour l'csanî 
I In description de cet iru 



irorer l'iostruaietit qiip j'appellp alcaHinr/rr . ri 
<a : c'i^t un tube dp »eri* , de lioRt i Tinçt-riini 
lonres) de longueur, etdequilorie à sefipmîlU 
i) de diamètre. UratrcrDié par no bout , l'uulr. 
ce de pr Lit en tan noir à bec n, adhérant m lIlV 
tiaèlre«CnuaK»nraetdGiniR) à peu prés d'ot 
loatiflDt ce colcKl un tmii 6, pour la sortie . . .. 
i»3, ei-jiiinlc^pst uiieconpe vertinlfderetfnS' 
nn «npnnrt c . dans Iei|uel il est cnBsliqoe solid*- 
«pécc de scellement li, qui a e'tc i 
incure du tube. Pouc laHliter le 
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Ou oMient inie^o/(ï55e ]ilii3 pure par l'incinération 
lalîe de via (cendres graveléts). Ces fabriques nepeulf 
e.\ister que dans les pays où l'on l'ail beaucoup dfr^ 
Dans tous les départements méridionaux il n'y en a ^u'fl 
seule à Celte. 



nt^ilest^riii d'uni? etprcf d'étui »nn!i food i>n fer-blanc, |i 
rcle e; l'aiitri- partie,/, ptaiit , comme In prcmi^M , ini 
goM ponrtiiécs, eit tia tiibc ouvert pari™ dnui bouts, 

"nir»ipipment38srarame!<,fi>i76d™i- 
{■raramm delà liqueur qui ï» être dpcrile. Je di* 76 dcmUsramme.v purt 
que r.liaque division, ou desre, qu'un traee 'eosuitr sur rinstrutuent.rt- 
prrâentc i drmi-grBmmc de cette liqurur, qu'il importe debiendom 
ainsi qu'il suit. 

Liqueur alcalimétrique. 

Ajpi de l'aride (luirurique coneentre', 00 huile do vitriol du rominfrMt 
à 66 depri» du pèse-liqueur de M. Baume, qui doivent r^poixlceà Siffli- 
tirmrj Je pesanteur hjdro-majeurt; mettes ensuite rn equiltbic'. 
dans une bonne baUare , ou d'élnin , et Tersei-y eiaflement un priitt 
quelconque de l'ncide ci-desBiiK , soit un bectogramme; a|outez'j,et«fM 
ppécaulinn, il eauBp du calorique qui se dégage, q hectogramme» Jh» 
pure, puis rcmueibien , tTer une cuiller, ponrope'rer le mélangCiiM^ 
ti^i-kduni une bouteille que tous hourberez, pour qu'il neaurtienneil^ 
Eune altération , ni par la poussière , ni par l'étaporatiou. 

Graduation di l'alcalimé/re. 

Ceslpar des poids donnés de cette liqnedr qu'on gradue l'aleafimélM; 
voici la maniiTP de filer cette graduation : mettez l'instrutapnt eu par- 
t'ait êquilibn' dans une balanre, et introduisci- 7 bien exai'temrat 1 
grammes ou 4 d "mi-grammes de la liqueur d'épreuve ; plneei ensuit! 1* 
tube dans la position verticale, et marquei le niteau par un pelil tratt, 
nvecla pointe d'un diamant; verseï de nouveau, et en une seule Kiii, 
36 grammes, ou 7a demi -s "mines do h liqueur, et marquée parorcn 
DÎrnau' par un trait ; apn^.i cela, lidez l'instrument et tipat d'nn trdlt 
Fflatre 4 lignes verticales parallèles, et fornianl trois espaces d'en vitoD » 
millimétrés fou i ligne) entre chacune; marquez aux deux eitrruiiln 
I petites lignes transversales , faisant angle droit avec 1rs 4 autres; pttil 
écrivez o & la partie supe'rieure, el 72 ii la partie inférieure ; vcrseï en- 
■aile de la liqueur dans lo tube , jusqu'au point marqua 72 ; pnis nfl- 
lez de nouïrau l'instrument en équilibre , e( intmduiseic-r , l'an spin 
l'autre, 71 demi-grammes de' la liqueur d'épreure , avant soin de mir- 
quer , chaque fuii , un point dons l'érhellc du milieu ; cehi étnnt achm. 
trncen régulièrement, de 4 eu 4point5, des liçncï un traveri tes tKril 
échelles ; puis trace» de même sur tous les autres point» , des lignrsà 
travers l'abêtie du milieu seulement ; j;ravei', après cela , d'un eiXi <t 
TÏs-à-vis de chaque division de 4 , les chiffrCi 4,8, r2 , 16,20, a+, •<■ 
32, 36,40, 44,48,52,56. 6o,64,68et72:la%[ir«ci-inintedel'at 
UmÉtre rendra cette description plus intellifrllile, P'oyet Jùtnàl. d( "" 
t.6o.C^^,eJeiTrnJ„clri<r/.} ^ " J OM <i 
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LiOn enlève l'humidité à la lie devin par l'expiessioujou 
peu ej] l'exposant au soleil j dans te preaiier cas , le II- 
niîde exprime sert à faire du vinaigre ou de l'eau-de-vie. 
■U forme avec la lie expi^mée des gâteaux que l'ou fait 
nssécher Jusqu'à ce qu'ils devieuiieut cassants, 
kPaus cet état on Jes met dans des fours allumés de fa- 
nts : les gâteaux s'enflamment; ou y ajoute de nouveaux 
■teaux jusqu'à ce que le fourueau soii rempli d'une niasse 
■tnclie spougieuse. Ou laisse refroidir le fourueau ', la 
passe devient verdîllre mêlée de bleu. 
L Pour que la cendre gravelée soit bonne, il faut que la 
pmbuslioii ait été complète ; elle ne doit point avoir des 
Ipiuts noirs dans la cassure : sans cela elle communique 
be couleur jaune à l'eau , et rend la couleur de l'indigo 
Bfdâtre. 

■ Sa saveur est très-vive et brûlante ; elle se dissout pres- 
p' entièrement dans l'eau. Elle passe dans le commerce 
Rur la potassç la plus pure ; aussi la prét'ére-l-ou dans 
Kelqnes opératîous délicates de teinture. D'après l'analyse 
K Chaptal, elle ue contient que -^ de parties étrangères 
bnsIstaDt en sulfate de potasse , on carbonate de magnésie 
frnn peu d'alumine. 

POu peut obleuir aussi une potasse pure en faisant dé- 
pniuer dans un vase de fer uu mélange de lo parties de 
Etitrate de potasse avec 3 parties de charbon en pondre, 
b Comme la disette de bois devient considérable d;ms 
■isieurs pays , ou a ptoposé de retirer la potasse du sul- 
Re de potasse. 

■'A cet effet on convertit le sulfate j en le faisant rougir 
«c du charbon , en Sulfure , et on essaye à enlever le 
fcjH-e par le plomb , le fer , par des lavages et par la cris- 
■Uisation. Voyez Annales de Chimie, t. 19, p. 217. 
• Mais la potasse obtenue n'est jamais pure, Fischer a 
Hspofté de décomposer le sulfure de potasse par l'acide 
Bubonique, ce qui est en effet plus avantageu.^ , selon 
■Bebereiuer. 

■ Dizé fait bouillir la dissolution de sulfure de potasse 
•ec l'o.xide de plomb on de manganèse. Il dit l'avoir con- 
Krlie en carbonate de potasse pur, 

■ Selon Dœbereiner, il se forme de l'acide suUuriqne par 
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vaisseaux de terre plats, une partie du soufre se volatilne,' 
mnis la plus grande partie se combine avec l'oxîgéne de 
l'air, et il se forme du sulfite et du sulfate de poiasse. Lb 
sulfure de potasse verdit les couleurs bleues végétales, d 
les détruit en peu de temps. Lorsqu'on le fait rougir avec 
le charbon , il dissout une partie de ce corps combustihle, 
Fourci-oy , Système de Chimie, t. 2 , p. aoi. 

Dès que le sulfure dépotasse se trouve eu contact aTec 
l'eau, il acquiert des propriétés toutes différentes : il ds 
vieut vert , et exhale une odeur de gaz hydrogèue sulfuré. 
Dans cette circonstance, l'eau se décompose , une quan- 
tité de son o:ïigéne se combine avec le soufre , forme da 
l'acide sulfurique qui se porte sur la potasse. Une autre 
partie du souii-e se combine avec rhy^rogèue , forme l'hj- 
drogène sulfuré qui s'unit à la potasse. Ce composé est Ig 
sulfure hydrogéné dépotasse. Lesoufreue se dissoutdam 
l'eau, selon BertboUet, qu'en raison de i'hydrogéue siiU 
furé. Une dissolution aqueuse du poiasse pure u'attaque 
pas le soufre à froid ; mais si elle est combinée aupara- 
vant avec l'hydrogèue sulfuré , elle dissout le soufre. 

La dissohitiou atcalioB dissout 1g soufre r l'aide de 
l'ébullîtiou. A cette température , il se forme un peu d'hy- 
di'ogèue sulfuré qui favorise la dissolution. 

Lorsqu'on verse un acide dans la dissolutiou du sulfure 
dépotasse, il se jlégage du gaz hydrogène sulfuré, el ils* 
précipite du soufre. Les acides nitreux et murîaliqn 
gêné précipiteutuueplus graude quantité de soufre: 
ce cas il se dégage peu de gaz hydrogène sulfuré. 
décomposé par les acides ajoiilés, 

Quand on verse dans la dissolution du sulfure 
tasse, de l'acide muriatique en grande quantité , 01 
si l'on verse la dissolution de sulfure en petites 
lilés dans le môme acide, il se dégage peu 
hydrogèue sulfuré, le soufre se précipite en combiui 
avec l'hydrogène sulfuré sous forme d'un fluide hoi 
appelé par Berlhollet Jou/re hydrogéné. P'ojea les arl 
SouPHB et Htdrogène sulfohé. 

Le sulfure dépotasse exposé à l'air, en absorbe 1 

yoyes EUDIOMÉTRIK. 

Nous ue couûoissoos pas encore de procédé pro] 
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tomliinërle phospliore avec la poîaSse. Lorscjii'ou chSilfle 
ks deux substances avec le conlacl de l'eau , ce liquide se 
^compose, le phosphore se couvertit en acide phospho- 
■quG,. elil se dégage du ga2 hydrogèua phosphore (i). 

■ Quant à l'aclion du charbon Sur h potasse, voyez la fin 

b U noie suivante. 

Tous les acides se combinent avec la potassé, f^o^éi 
j6a dilTéreuts sels. 

Les métaux ue conlraclenl pas de combinaison avec II 

mtasse; plusieurs trés-avides d'oxi^éue a'osident cepeii- 

lluit dans une dissolution de potasse chaude ^ comme 1» 
Kblybdène, le zinc et le fbr (a). 



^ifftx 11 noté i l'ittide Htorooèhk rBosPHonii. 
^) L'actioD du fer sur la, potasse a preEcnté à MM. Thenard *l Gay- 
■^— ;1« phënoim-nra If» pluïinlt'rpssanl». 

gfread ua canon de iuiil tri^propre dam ton i ntiërieur ; àa en 
■1» partie mnjenne et l'un drs bouts, de maalére à If rcadi* pa- 

jj à l'autre ; on couvrK cette partie moyenne nui doit être TiiVle- 

irtit chnuiFée d'un lat Infujible, et on la remplit de limaille de tét, 
de tournures de fer biea brojées; puis oa dispose le tube 

Ht sur un rournrai. à réverbère; ensuite on met del'alcaU 
iea pur daos le boiitsuperieur, efon adapte une alongc bien sèche, 
— 'Unt nn tube bieb see Inî-niêine au bnUt inférieur. Les propor- 
- 4b fer et d'alrali qu'on emploie, sont trois. parties du premier et 
partie) du second ; mais ou peut les faire «arier. L'appareil linri 
_j _. r.,. rougirfortementle canon defusllcocteitant la con»- 
_ !n d'un «oulHet de forge ou d'un tn jau de lôle qui de'ter- 
^ne plus yiie aspiration. Lorsque le tube eît extrèmemeut rouge, 
^dpëD à peu l'alcali qui, par ce nio^en , est missuccessicemeat en 
"' nric le l'er, et eouvertï presqu'enlièreoienten métaL 
Crtte opération , il se dégage, en même temps que le mêlai se TO- 
beaueuup de gai iivdrogtne qui, qnelqueruia, est trâs-néliD- 
ÉUu. et qui provient de Veau que contient l'alcil^; on est même 
averti que l'opération tailche a sa An quand le dégagement des git ccae. 
'.Alors un retire du feu le rauou ^ni n'a nullement «oulTvrI, si lei lut* 
- > » a> lbien tenu, el qui, au contraire, est foOilu si lej luts se sont déln- 

âhés; on le bisse refroidir, et on en eoUporeitréinité inferiBure préa 
d'rndraitoù eUewrtoit du ruHrneaiI. CWdans cette eitréniité iul'é- 
''tki^ure, et en partie dani l'alongc,' qu'on trouve une substance d'une 
9Àx>pHrencc métallique; on l'en retire va !a détachant avec UQe tige dé. 
iJ**** imnclianle , et ]a recevant soit dans le nRphtR,«oil dans une pe- 
'*St« e'prouvpyebien stehe. Poilrl'nbtcoir nl« pUre encore, on la passa 
^~' tpaversd'ilflrnoopl.delin-"-'-— '- -—'■•"■"--"- ■ 
ritiiPe et d'une pression r< 

\ii potasse, en le comprimant dans nn tube de verre et le fondant de 
Mais romme celui de la son Je est liquide nu-de^us de", avant 
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Plusieurs oxides luélallitjues se dissolvent dans la po- 
tasse. La dissoluliou de curbonale ou de l'o-tide rouge dt 
plomb daus la potasse est précipitée eu élal métallitiue par 
une lame de zinc, La dissoluliou alcalîue de tellure eit 
précipitée par une lame d'élain. 

Daulrea oxides niélalliques perdent une partie d'oxigéue 
par la potasse. 

Lorsque l'on traite l'oside rouge de fer par une disio- 
Intîon de potasse , il passe à l'élat d'oxide uoir. Les oxidei 
suivauls se dissolvent dans la potasse : 

Ceux de plomb, de zinc, d'élaiu, d'aiitinioine, de tel- 
lure, d'arsenic, de manganèse , de tungsteu et de moljb- 
dène, 

La connoissauce de la dissolubilité des oxides métal- 
liques est importante pour l'analyse des minéraux, Vsu- 
quelin a employé ce moyen pour séparer le zinc du cuiïie 
dans l'analyse du laiton. Voyez cet article. 

La potasse se combine avec plusieurs terres. La lessiv» 
de potasse dissout l'alumiue et la barite -, la silice se com- 
bine avec la potasse par la fusion. Vojez Vkrre. La dis- 
solution concentrée dépotasse attaque même les vaisseau! 
de terre et de verre. 

La po/asse se combine avec les huiles et avec les graiuu 
pour former des savons qui ont toujours une consistanM 
luolle. Voyez les articles Huiles et Savon. 

Jusqu'à présent on n'est pas parvenu à décomposerli 
potasse, et il faut la considérer comme un corps simple (i}' 



un melnnge refroidisiant. On peut cppendant auisï parT«iiii- à le r 
far aae légère agitation. Voila la lubstance appelée /nr/oi Ue polai. 
de jorii/c, quand on l'ubtieut di^ cet alcali. 

Si BU lieu de limnille de 1er ou met du charbon , comme M. Cunw* 
1*0 ludique , ces métaux ea retieaaeut une plus ou moins crandc dM 
titë. iNorcdi,Trad„eu ' ^ 

(i) M.DatyaannoncêflUSociétiroïalc de Londres, 
£xcs!>ant(le9eorpscuinpo!iésd'uDe substance métaUîqui'c 
• placé un niopceau Aepotasi^ dans le circuit d'une loi [, 
Tauiqoei ila aperçu au point de contact du pâle négHiil 
bule brilliiut, semblable à uuglobnie de inercuri;.Olt< 
labaitede la/iolaue. EUea présentée Al.Dar^lcs proprl' 
son attraction poucroiigcue est si puiisante, que l'air lii i . 
li-ment en éut de pDiajjL. Si l'un met de l'eau dessus, I. 
•t t'aiidn H l'inïtiiiltavcc &aa\inQ,ha potasse se trouve u\i 
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n Mous croyoit l'avoir ilécomposée en azote et hydro- 
, opiuiou qu'adopta Ciiraudau. Osburg veut l'avoir 
pnvertie en chaux par des calciuatious réitérées. Guytoa 
1 Desormes la déclarèreut pour uu composé d'hydrogène 
■ de chaux. Fourcroyl'a supposée coiuposée d'azote et de 
laux. Toutes ces conjectures out besoin de confirmation. 
jiarott au reste que la potasse se fonne dans l'acte de 
rganisation , ce qui fait penser qu'elle est un corps com- 
té. 
: Les usages de la potasse sont extrêmement multipliés. 
31e sert dans la lessive, dans le blanchiment, dans la 
plure, dans la verrerie et dans l'ait de guérir. 

ù POTASSIUM {1). 

h POTERIES. Vasa figuiiua. Tœpftrwaare. 
r L'on peut diviser toutes les poteries .- 
l 1° En poteries communes et sans vernis , comuio 
1 briques, les foimes des raffineurs de sucre, l'es pots 
dSfliirs rouges très-communs en Allemagne , les can'eaux 

«substanre e^t solide et malléable >< In température de 40 degrés de 

mheit; elle s'unit au phosphore et au «ourre; elle forme des ■llia(;es 

elesdîlferentsmélauiet le mercure Ellesercimbiae arecies alcwlis; 

la les sels qu'elle forme sont semblnbleE à ceux dout )a potatse eit la 

._E. Sn pesanteur spécifique est 6, l'eau êtsDl (o. 

kX^aKiDdc donne, par le même mojenjUuesobstance analogue, quoiqu* 

^"'- ente ii qnelqnra égards. 

, f.Thenard et Gaj-LnMac ont coiistsléles expérience» de M- D«vy, 

i le mojKQ de la pile de Voila i mais ils sont parfenuaà décoinposerla 
'jisaB et la soude ,sans lesecoursde la j>ile Toltaïque ie'esten festrai- 
_X ptir le fer, comme nous l'avons dit ci -dessus, à une haute tempéra- _ 
tm. frayes PoTASSlCM pour les aaractérea de cette aubstaot - 

El) Cette substance a UD éi 
*^utla pétrireutr'- le.ïdo.flv^ 1.... 
'■ itquelephosphorele pluspui-. 

.santeurspéciliqaedu/)o/o.tîiiinrcstdeo,874,ccllede Teauétant i. 
[Âlqu'onleiettesurreau, il s'enQamme et se promène lentement 
Bq<lide;lorsijuerinfUmmalii<n cesse, il sr fait ordinairement une 
:erplDsiou, et il ne reste dans l'eau que d*! la potasse caustique trcs- 
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[NoU des Traducleurs.-) 
lalliquc semblalile à celui du p 



atec le' phosphore et le 

lomcnt oii efie a lieu , '" 

ULsraDd. dégagement de chaleur et de lumière. Le phosph 

r'i^u , y forme beaucoup de sfl?. hjdvo^Ano j»ho«phor 



ê métal de la r 

raod déj{B^ 



w se combine Irèa-b 
it de chaleur et de lui 



lU moment oji 

e. Le phûsphure proii 

, _, p .._ j,— -j _, -„ . no phosphore qui se 

: le snlfnre y forme nn sulfate et un sulfure hydrogéné, 
litke combine auMi arct ou grand laonibn de métaux, et surtout ai 
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ifétat de pyrîle par la présence du soufre. Lorsque cetie 
te est chimiquement combinée, elle ne nuit pas-, maifi 
iqn'elle n'est que mêlée, la fusibilité extrême du sul- 
■e de fer détermine l'argile elle-même à se fondre ;t \m 
modéré. Eu exposant une telle argile àl'actiou de l'air, 
pyrites se conTcrtissent en sulfate de fer , et ce sulfate 
igitplus comme fondant. 

L'on porte aussi l'argile bien humectée dans des fosses, 
on l'y abandonne à elle-même pour qu'elle y éprouve 
le espèce de fermentation. Plus elle séjourne dans ces 
ises, plus elle s'améliore; car uon seulement les bi- 
îmes et les substances organiques , si elle en coutieut , 
' décomposeul , mais les sulfures passent aussi à l'état de 
llfates. L'odeur désagréable que l'argile répand pendant 
"elle feiTueute ainsi, est due au gaz hydrogène sulfuré 
" se forme. 

Les vases étrusques qui sont une poterie commune , se 
distinguent par la beauté de leurs formes et par la légèreté 
spécitique de leur masse , par la simpbcité et souvent par 
là pureté des dessins qui en ornent la surface. Ces dessina 
sont appliqués d'ordinaire sur le fond brut avec des fon- 
dants extrêmement fusibles. Souvent lefoud est eu grande 
partie couvert, et celle du fond où le vernis uimique 
forme des dessins. 

La masse des étrusques est une argile ferrugineuse, 
atténuée par des lavages, et à laquelle on a ajouté du sable 
ou de l'argile cuite pilée. Ces- vases sont peu cuits , et ils 
paroîssent moins destinés à l'usage domustique qu'au dé- 
cors, car on en trouve plusieurs qui n'ont pas de fond. 

Les pots à fleurs rouges communs se font avec une ar- 
gile ferrugineuse que l'on ne se donne pas la peine d'atté- 
nuer et de trier. L'on prépare avec plus de soin l'argile 
qui sert à la confection des carreaux à poèle^ 

Les briques se font avec une terre grasse quelconque, 
il suffit qu'elle ne contienne pas trop de chaux ; cepeu- 
dant, lorsque l'on veut obtenir des briques d'une qualité 
supérieure , il faut choisir l'argile avec plus de soin. 
L'on expose celle argile à l'air pendant plusieurs mois^ 
Lvaut de la façonner, on la soumet au marcbage. L'on 
Heud ^e Tou obtient de meilleures briques j lors- 
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■uve , parlent d'une espèce de briques si légères qu'elle* 
liageoient sur l'eau -, ou les iabriquoit en Espagne et dans 
me île de la mer de Toscane. Fabroni a cherciic à 
t imiter avec uue espèce d'agaric minéral (rcxfrezcet 
$ticle). La niasse que l'on oblienl en pétrissant l'agaric 
pioéral avec l'ea» , est trop peu visqueuse par elle- 
, et il faut y ajouter de l'argile de potier (tœpfer- 
I IbOD )„ La pesanteur spécifique de c«a briques eat à celle 
I93 briqiies commîmes comme 67 à 349, ^^ ^ P^*^ P"^ 

1 à 6. 

|r Faujaa a trouvé une terre semblable dans le départe- 
~|entde l'Ardéche. Les briques que t'en eu forme sont in- 
mibles au four à porcel^ne; mais elles éprouveut à ce feu 
ioleat une retraite qui va jusqu'à o,a3, et y devieiment 
npactes, pesantes et très-diues. (Dict. des Sciences 
■ irelles, t. 3, p, 46v Crell, Chemische Aunalen, 1794» 

f , V&fKz, sur la cottfectiou des briques, lArt du Tuilier 

Ï^Briquelver, par MM. Hamel, Fourcroy et Gallon, à 
arts, 1763; Biiidbeim, ueber die Eereitung der Mauur- 
nnd Ziegelsleine , în Crelfs Beytra?geu , t. 5 , p. 4o ; Cari 
Winblad's Anweisung Ziegelliulleu ctnzuoricbteu , ihid. , 
t. 7, p. 1:49; Ziegellïreiinerey wîe sie beliaudjelt vrixd, 
und wie sie behaudeit werden sollle , à Leipzig, i^g*/'- 

I.SS alcarazzas sont des vases dont ia masse est telle que 
Je» liquides qu'on y verse suintent à travers leiu^s parois. 
La vaporisation Au: liquide parvenu à leur surface exté- 
rieure, absorbe du calorique, et le liquide intérieur se- 
tifouve rafraîchi par cela même. 

Ges vases , dont ou fait usage dans les pays chauds , va- 
rient pour la tbrme et la couleur; mais leur propriété de 
rairatcbir la liqueur qu'ils coutlenueut est toujours la 
même. Les ajcarazzas des Espagnols , les kolé des Egyp- 
tiens et les vases semblables dont se servent les Syriens, 
les persans et les Chinois , ne soûl que des variétés as la 
même espèce. 

I/astey rie rapporte que les alcarazzas se fabriqueirt dans 

les environs de Madirid , avec une aj-gilc c^caii-e que l'ou 

iBouve sur le rivage du ruisseau Tamusara, prés d'An- 

Ldiixar, eu Andalousie. Cette argile contient presque par- 
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lange par un tamis de soie extrêmement serré, et on le 
transvase à l'aide de pompes dans les fours à évaporer. 
Ces fourneaux ont un foyer à l'un de leur boni et la che- 
minée à l'aulre, de façon que l'air échauffé et la fumée 
parcourçDt toula leur longenr. C'est laque la maj^se se 
dépouille de sou eau superflue. La masse, ainsi con- 
centrée et réduite à consistance de pâle , est portée 
dans la battoire où on la bat avec des niasses de fer, afin 
d'opérer un mélange intime de ses parlLes. Jusqu'ici l'o- 
pération de passer au tamis et de battre, se fait à force 
de bras ; dans peu l'on disposera la machine à vapeurs de 
manière à faire encore ce travail. 

Après avoir battu l'argile , on la corroie et ou Gujt de 
la préparer pour être façonnée. 

Les vases façonnés au tour ou à la main , éprouvent une 
première cuisson dans le four à biscuit, après quoi on 
leur donne la couverte. Pour faire cette couverte, l'on se 
sert ordinairement de 60 parties de céruse, 10 parties de 

Sierre à fusil pulvérisée et de 20 parties (te tout en poids) 
e chinastoue pulvérisé (ce chiuastone est un grauit dé- 
composé que l'on trouve dans le pays de Coniouailles ). 
L'on mâle ces poudres et l'ou y ajoute assez d'eau pour 
obtenir un liquide qui ait la consistance du lait non 
écrémé. C'est dans celle liqueur que l'on plonge les vases, 
après quoi ou les cuit dans le tour à émail , où la couverte 
se vitrifie à un feu modéré. 

Les dessins qui se trouvent soua le vernis , s'appliquent 
de la manière suivante. On les grave sur cuivre , l'impri- 
meur d'estampes applique la couleur sur la planche el la 
recouvre de papier de soie, préalablement enduit d'une 
couche de savon mou et d'eau , et opère l'impression avec 
une presse ordinaire. L'on découpe celte estampe, un 
autre ouvrier applique les découpures sur le vase, et les 
frotte avec de la flanelle de façon que le papier se détache 
et que la coolenr reste. Ceci fait , on donne la couverte à 
la pièce , et elle passe au four à émail, ( Voyc::, Nouveau 
voyage de Neuinich en Angleterre, etc., à Tubiiigen, 

i8o^ , p. 3^7 et suiv. ) 

h Cbaptal rapporte que l'on se sert des mélanges suivants. 
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«De couleur noire »i \%*edg\%-ood : ■ 

de conie avec j de boo charitoD de pîn » 

mèUuge en une pouiire fine. Placex (' 

d'ar^le ou dans une caisse à réroenler ( 

nne pièce de biscuit ; enTironnez-Ie de { 

boB , connue cela se lait poor roperatiam i 

tation ; TOU^Tet la caisse ou ta gazette de « 

•t donnez un feu tif que vo«s contiw 

3 heures ; Uîssez refroidir ce fovr par < 

vraul la caisse tous troorcrez la pïècv saas i 

dans ses Tmoks , mus leiale d'un beao noir | 

(Neaes Jovwnà fùer Fabrîfcm . Mana&ctoiva, I 

ÈnnsI and Mode, i roi. Janvier 1 8oQ . p. 8« )■ ' . 

dut seioaM. Gvrtiter ( ibid. Cabîer pour iUn, f.TA 

•t scÎT. ) y cette Bêtliode sooftn pins d'âne âfioaAè dst 

PcxéntMM. 

N* m.Lafiûemte, qui est nne pUeris pias in-Ui A êt , 

doit soa non i la t^Îc de Fsenxa , àta« 4aBC le c^dt- 

nwtdncltc iVrèimo. An t xmaa a rvof maA Am 16^ ÀMc, 

cette yrSte anfut xmt graade rêffatinn pam^«tenie,i 

~ k pacean de Raphaël . ^ Til^*» et de l^m 

kMtpràsdcFMBni fntssmakpow h^ 
eue denàére RH 
I fiA k bksc* arec Kne s^eoalonc, 

(Mée de 

e , de sftce , ^oxiiede pkMb k d^osîde 

c'ast œ dcnàcr Myt i fc i * ^ hn d* 

»faCBCMR*«B,de «/ wfcn i r c 
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ide. Les carreaux a poêle sont au fond une mauvaise 

[euce. 

Cbaplal trouva que par le procédé siiivaut l'on obtient 
excelleut émail pour la faïence : l'on fait calciner avec 

liji parties égales (le plomb et d'étain ; lorsque le tout est 

inverti eu uue poudre fiue, l'on triture encore celle . 
dre , ou la passe à travers uu tamis serré, on la fait 

luillir avec de l'eau que ron décante lorsque le dépôt 

!st formé. L'on verse sur ce dépôt une nouvelle quanlilé 
'eau , l'ou remue bien le tout, l'on décante l'eau dans la- 
quelle les parties les plus tenues se trouvent suspendues, 
les laisses'}' déposer. L'on triture le résidu, on le passa 
tamis, ou le soumet à un nouveau lavage, et ainsi de 

ite jusqu'à ce que le tout soit réduit en une poudre im- 

ilpable. 

Enfin, l'on mêle loo parties de cet oxide avec loo par- 
lies de pierre à fusil pulvérisée et aoo parties de carbo- 
nate de potasse bien pur, et l'ou fait foudre le mélange au 
creuset. 

Merret propose de substituer l'oside Manc d'anH- 

ioine à l'oxîde d'élaîn. L'oxide blanc d'anlimoine, mêlé 
Avec de la potasse, de la silice et la quantité d'oxide de 
plomb nécessaire pour fixer la masse vitreuse sur l'argile , 
forme sur la poterie une couverte blanche non luisanle 
qui imite le biscuil. Du moment où l'ou ajoute uue quan- 
tité d'oxide de plomb telle qu'il puisse agir comme fon- 
dant sur l'oxide d'antimoine , la masse vitreuse contracte 
une couleur jaune, et par celte raison il nous paroît que 
l'oxide d'antimoine n'est pas très-propre à l'usage pour le- 
quel Merret le recommaude. Daviel avance que l'on 
obtient un bel émail par le moyen d'un mélange d'argile 
btauche et de séléuitc- Chaptal remarque fort bieu qu'il 
convient d'examiner les propriétés de ce mélange avant 
que d'en recommander l'usage. 

Du reste, la couverte est une partie bien essentielle de 
laf^ence, ou ne la voit que trop souvent se fendiller nu 
même s'écaiUer; dans ce cas, les liquidas que l'on cunbe 
aux vases pénètreut dans leur masse et les g;lltut. 
L Chaptal donne plusieurs recettes pour colorer la 
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pas transpareiite comme le verre , mais seulement demi- 
transpareiile ; sa cassure ii'est poiiit lerreuse, mais \i- 
Ireiise; elle rend un sou clair lorsqu'on la frappe avec 
nu corps dur -, elle supporle beaucoup mieux que le verr» 
les chaugemeuts de température. 

On di^iugue !a poivetaàie tendi-e et la porcelaine' 
dui-e. 

a, La porcelaine tendre se fait avec une argile blanche 
et pure Irés-ré frac I aire , à laquelle on ajoute assez de 
fritte (glasfrille) , composée de silice et de potasse, pour 
disposer la masse à une demi-vitrificaliou. -, 

Selon Brongniart, l'on employoit autrefois à SèvreJE 
un mélange de uitrale de potasse, de soude d'AUcante,, 
d'alun, de sélènite, d'nne grande quantité de sable non 
ferrugineux , et d'un pe» de muriale de soude ; mais d»* 
puis i8o5 l'on n'y fabrique presque plus que de la porce^, 
laine dure. L'on chauffoit ce mélange au point de le fair» 
passer à l'état d'une pâte-, ainsi fondue on la pétrissoitavec 
soin pour opérer uu mélange intime des ingrédients. Apre» 
Je refroidissement, on rédiiisoit cette fritte eu poudre 
fine . et l'on mêloit à 3 parties de cette poudre une parti» 
d'argile blanche d'Argenleuil, et c'est de ce dernier mé- 
ange que l'on faisoit la porcelaine tendre. 

Celle masse n'est pas aussitcnace et aussi visqueuse qu(» 
celle doni on fait la porcelaine dure , et l'opération de 1*. 
façonner, pour en faire des vases, demande des précaiS^ 
tious particulières. 

On fait cuire les vases dans des gazettes. La porcelainB 
' tendre demande, pour se cuire, un feu bien moins fort 
que la porcelaine dure. Lon donne sa couverte au bi*« 
cuit avec du sable, de la potasse ou de la soude , et 9 
d'oxide de plomb. L'ou fait fondre ce mélange , l'on pul* 
vérise le verre obtenu de celte fusion , on fait de cetlv 
poudie une bouillie liquide avçc de l'eau et du vinaigre., 
et l'on répand celte bouillie sur les vases , après leur avoir- 
fait subir une première cuisson. Comme le biscuit de \i< 
porcelaine tendre ne boil pas l'humidité, l'on ne peut pas 
appliquer la méthode de 1 immersion. 

L'ou remet les vases dans le four à émail qui n'est qu*i 
«tage supérieur du griuid four. Le vernis fond à un degrâ 
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tle feu auquel on ne risque pas que la niasse se ramollisse. 

Comme la premiiire couche de vernis n'est pas trés-unî- 

forniCj l'un en donne nue seconde, et l'on fait passer ta 

porcelaine unt; seconde fois au four à émail. 

La porcelaine tendre ue supporte pas aussi bien les 

change m euts brusques de température que la porcelaine 

dure. 

La première fabrique de porcelaine qui ait existé en 

France , et qui fut établie à Saiut-Clond eu i6g4 , ne con- 

fectionuoit que de la porcelaine tendre ', même en 1806, 

la fabrique de Sèvres et celle de Dihl, à Paris, étoieut 

les seules qui fissent de la porcelaine dure. 

b. La porcelaine dure se fait avec une argile blanche 
s-réfractaire , que l'on raêle avec assez de pierre ou do 
re vitrifiable pour la rendre susceptible d'une demi- 

KlrificalioH. Ainsi que le fer doux se ramollit avant que 
1 foudrCj de même la masse terreuse, dont nous venons 
h parler , passe à l'état de porcelaine avant que de subir 
De vithëcation complète. 

L'argile que l'on veut eaiployer à la fabrication de la 
lorcelaine , doit être blanche et ne pas couteuir da 
br. En la retirant de la fosse , on en sépare le plus qu'il 

rt possible les corps étrangers qui y sont mêléa, et on 
dépure ensuite ultérieurement par le lavage. 
La terre à porcelaine que l'on emploie à Berliu est 
oêlëe origiuairemeutde sable et de cristaux de chaux sul- 
àtée-, celle de Passau, de petits morceaux de granit et 
te feldspath. 

Le fondant que l'on ajoute varie selon les fabriques. A 
Jerlin , et dans la plupart des fabriques d'Alieniagne , l'on 
ijoute du feldspath ; dans quelques manufactures c'est un 
lable calcaire ; à Sèvres du granit contenant peu de quartz 
^t de mica. 

I La cbaux , la sëlénite et des terres ou pierres sembla- 
\fïe3 f qui, fondues seules , produisent un verre transpa- 
Bant sans couleur, peuvent servir au même usage, Seule- 
Daent il faut dans le choix des fondants ne pas perdre de 
rue les principes suivants : 
La masse dont ou veut faire la porcelaine ne doit pac 
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&sa gazette à elle. Ces gazeUes qui sont un objet très-dis- 
pendieux pour les ikiiriques , se fout avec uue argile trés- 
réf'ractaire, mâlée de tessous de gazettes réduites en 
pouilrii , tuiit grosse que fine. Comme lu porcelaîue se 
ruiiiollit au i'our à couverte, il faut avoir soiu de placer 
\u» pièces dans les gazettes de fuçou qu'elles iie se touchent 
pua. L'on couvre le fond des gazettes avec des plateaux 
ronds de la même masse , les pelits plateaux se placent 
imrucdiulemcnt sur le fond de la gazette ; les grands an 
coiilrairu sur du sable dont ou a couvert le fond. Comme 
la porcelaine se ramollit pendant la cuite, les vases placés 
sur lo fond raboteux de la capsule , se déforraei-oieul : le 
plateau que l'on a eu soin de rendre lisse et uni en l'usant 
i ses doux surfaces sur une planche de bois , et que l'on a 
recouvert d'une couclie d'argile trés-réfractaire , délayée 
dans l'oRU , remédie à cet inconvénient. Il faut encore 
avoir soin de placer les pluleaux bien horîzoulalement ; 
s'ils étuieut inclines, la pièce en se ramollissant pourroil 
encore se déformer. 

Ou empile les gazettes dans le four à couverte, de ma- 
nière qu'elles y fonnëut des Cûlouues à petits eutrecoton- 
iiemonts. La distance de ces colonues entre elles, leur 
flistauce de la voîkie du four , enfÎD , surtout leur distance 
do la grande ouverture qui se trouve au milieu de li 
voûte , dctermiuent le courant d'air du four. 

Lorsque l'eitfoumage est Ëui, ou niur e l'entrée do 
foar & une ouverture carrée prés , de 5 pouces de côté. 
A la péviphérie du fonr, se trouvent cinq ouvertures sem- 
blables : cUes sont pratiquées à distance égale , et de ma- 
iiiére que la suivante se trouve plus élevée que ia précé- 
dente d'un é^l nonibre de pouces. Ces ouvertures r^ 
pondent « de petites gazettes à moitié ouvertes, dites ga- 
zettes des montres , placées dans les colooues qui se 
trouvent le plus près des parois du four, et qui couUea- 
uout de |ietites c^s^es il'argile avec des échutinaiis am 
nuMirej. Toutes tes lois que ton a retiré ttne moutre , il 
làtut «voir suiu d'interdire l'accès de l'air &uid aux o 
turts dont nous venons de parier. 

Tout aiosi dispose , t'oa d(Huie d'abtud ua petit I 
»vcc dtt bûches «ntiéfes j dml h dc^^ation «Tast i 
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bpïde. Après, l'on conlinue de chauffer avec des bûches 
«dues, doiillaloiigueur doilèlrebieu adaptée à la distance 
ms repaires, sur lesquels elles reposent. Les alandiers daa» 
lB(|ueIs se t'ait le feu , sont disposés autour du- fourueau ; 
'flamme eutraïuée par le cuuniut d'air, plonge daus les 
undiers , pêuètre daus le fourneau , circule autour des 
blouues de gazettes , et échauffe le tout au blanc, 
jfîntensilé de la chaleur nécessaire à la cuite de la porce-» 
arie suivant la masse. L'on évalue la chaleur 
»dutte par le four à couverte de Sèvres , à i34 degrés 
I pyrométre de Wedgwood, Celle du four à couverte 
p Berlin, est bien plus considérable. L'on y exposa des 
jTceaux de briques dont est construit le four de Sèvres, 
icés daus une tasse de porcelaine, et ils se converJreul 
kune scorie vitreuse. 

fcDaas la fabrique de Berlin , on soutient le feu le plus 

^leot pendant i-] jusqu'à i8 heures. Le fourneau est 

jdÏBdrique , il a à peu près lo pieds de diamètre sur 64 

|l hauteur 3 il est formé de trois étages. L'étage iuférieui: 

^Approchant 5 pieds de haut, sert de fourneau de cou- 

[Isrle, le second de fourueau à blsCuit , le troisième à 

tire les gazettes neuves et les briques d'argîle à porce/ 

, dont on construit le four. Le même feu chaulft les 

ois étages , et une cuite exige cinq quarts dejiaufen de -f^ 

lois de sapin. A Sèvres, l'on se sert pour cet usage de 

ÎdÏs de frêne. 

f '"Après que le four est siifiisammeut refroidi, l'on dé- 

fourne, l'on fait le triage de« pièces, et l'on use sur 

taue pierre les bords de celles qui, pendant la cuite, se 

i trouvoieut en contact avec les gazettes. Ceci fait , la por- 

\ celaine destinée à rester blanche , peut être vendue. 

Oq laisse souvent sans couverte les bustes , les statues 
et pièces SenJjlables , parce que la masse du vernis allé- 
reroit la délicaiesse de leurs formes, et que même dans 
des pièces de ce genre , son brillant déplaît à l'ccii. Cette 
porcelaine dépourvue de vernis, s'appelle liûcuil, 

Souvent l'on orne la porcelaine de peintures. Il n'y a 
que les oxides métalliques mêlés de fondants qui puissent 
fournir des couleurs aux peintres sur porcelaine. 

Comme la plupail des oxides métalliques sont iufusibles 
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_ eixK-ml^^ ~tmos , il est nécessaire de leur ajouter un fôn- 
\aix\ Il est ^vrai qu'où pourroit les faire tenir sur la porce- 
1 lue sans <:r o secours ; mais si uous eu exceptous l'oxide 
f plomt> t5t de bisniulli, l'on u'obtieudroit que des cou- 
1 urs sa\«J** ^^ lernes , et même la plupart de ces oxîdej 
roienl -v" f l^t'l't^'^s ou sensiblemeul altérés au feu exces- 
*f au'ii tsiudroit employer, si l'oa vouloit se passer de 

Ti faut -varier les foudants selon la nature des oxides 

Voïi emploie. La lilhîirge pure vitrifiée avec un peu 

^ -j-j-g. ^ est le meilleur fondant pour les couleurs sut 

gjj^ii^e -, quelques oxîdes exigent eucore l'additiou d'un 

1 de Vx""^^*^ de soude, L'efl'et du foudant eu général, 

^•^'usiste » donner du brïllaut aux couleurs , à les fixer 

.-j^gji^e'nt sur la surface de la porcelaiue en la raniotlis- 

*" ^ pendant sa fusion , à envelopper l'oxide métallique 

^A mao*^" ^ '^ garantir contre toule action de l'air, enfin, 

A AèteTOii»^^'" la fusion de ces oxides à ou degré de chaleur 

■■n'est pas suffisant pour les volatiliser ou les déna- 

"jYfaiit choisir les proportions des maliiireB composant 

1 foot^**"*^ ' ^^ manière que le verre produit supporte 

aiis éclaler les changements brusques de température 

a«s*^ bien que la porcelaine même. Il ne faut pas ajouter 

.pop ^^ fowdaiit à l'oxide métallique ; car dans ce cas, les 

ooleur-'' ue seroienl pas assez vives , ou bien l'on seroit 

^,\igé d'appliquer une couche trop épaisse qui seroit 

sojetleàse fendiller. 

Oi\ a employé jusqii'ici pour la peinture sur porcelaine, 
les osides d'aulimolne , de chrome, de fer, d'or, de 
cobalt , de cuivre , de manganèse , de platine , d'argent, 
^'uran^i de zink el d'étain. 

Les oxides uiétalliques très-volatils, ou qui à la chaleur 
perdent facilement leur oxigéne , ne sont pas applica- 
^jles à cet usage. Tels sont les oxides de mercure, 
d'arsenic. 

Voici les tableaux des couleurs produites par les diffé- 
î-euts oxides. 

1° Le rouge. On produit la couleur pourpre avec le 
pourpre de Cassius mêlé avec la quantité nécessaire da 
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fimitani ^ et l'on emploie immédiatement ce méknge saus 
le fondre auparavant. Avant la cuite, il est d'uu violet 
sale , mais au feu , il passe à tui très-beau pourpre. Il faut 
cependant opérer cette cuite avec précaution, parce que, 
saus cela , la couleur se dégraderoit. 

Eu ajoulaut de largeut au pourpre de Cassius , l'ou 
obtient Uu rose pl^s ou moius pàia, selon la quantité 
4'argent ajoutée. 

I Le pourpre qui doit servir à peindre sur la porcelaiDB_ 
^udre, se prépare avec de l'or fulminant décomposé à 
ttne chaleur douce, et du muriate d'argent, sans aucune 
iftdâition d'étain; ce qui prouve que l'élaiu n'est pas un 
"•ïugrédient absolument nécessaire pour la préparation du 
'pourpre. 

' En ajoutant du bleu de porcelaine au pourpre de Cas- 
iius, on obtient uo violet. 

' Les trois couleurs dont nous venons de parler, dispa- 
'ïoissent au feu du fourneau à couverte. 
' Le fer oxidé au ronge par l'action réunis du feu et de 
XEtcide nitrique, produit aussi une couleur rouge, mais 
linoins éclatante que celle produite par le pourpre de Cas- 
Uust Ce rouge passe du rouge fleur de grenade au rouge 
*de brique. 

Le flux que l'on ajoute à l'oxide de fer, est un mé- 
lange de borate de soude vitrifié, de silice et d'oxide 
Muge de plomb ; ce flux peut être employé fondu et 
AiDs l'avoir été. 

En mêlant l'oxide rouga de fer , en différentes propor^ 
'^ons , avec l'oxide noir du même métal, l'on obtient 
différentes nuances de rouge brun , de cbàtain, etc. 

Le rouge produit par le fer ne peut pas servir sur la 
porcelaine tendre , car l'action du feu le fait presqu' en- 
tièrement disparoître. 

Mi Brongiilart attribue ce phénomène au plomb que 
(Contient la couverte de la porcelaine tendre. 

a" Le Jaune, Pour obtenir le jaune , l'on emplois 
l'oxide blanc d'auttmoiue , môle de silice et d'o.\ide da 
^lomb , qui lui serveut de foudant. Quelquefois l'on 
I^oute encore de l'oxide d'étain. Lorsque l'on demanda 
.un jaun« écktaut , presque couleur de safran , l'on ajout» 




453 POT 

eucore un peu d'osîde rouge de fer, et l'on fait fondre 
le tout avant de l'employer. Cette fusion préliminaire 
modère le rouge trop éclatiiut de l'oxide de fer. 

Ce jaune peut également servir à peindre sur la por- 
celaine tendre et snr la porcelaine dure. 

L'oXide d'urane , uiélé à l'oxide de plomb, produit, 
sur la porcelaine, un jaune paille. 

3" Le bleu. Pour produire le bleu , on emploie l'oxide 
bien dépuré du cobalt , njélé avec le flux. L'oxide 
d'étain et l'oxide de zinc, ajoutés en différentes propor- 
tions , donnent les ditTéreutes nuances du foncé au 
clair. 

Comme l'oxide de cobalt se volatilise à une forts 
chaleur, ou ne peut pas taire cuire, dans la même gazelle, 
des vases blancs et des vases peints en bleu ; les vases 
blancs prendroieut une teinte bleuâtre. 

4" Le vert. Pour obtenir un beau vertj l'on emploie 
du cuivre nou ferrugineux, que l'on précipile de sa dis- 
solution, ayant grand soin de bien édutcorer le 
cipité. 

En précipitant, dans différents bocaux, par la pot! 
des solutions de cuivre également pures et égalemei 
Gouceutrées , et en lavant ensuite le précipité , l'on oli- 
«erve que la précipîlatiou se fait daus quelques bocaux 
plus vile que daus d'autres-, si l'on recueille séparément 
les différents précipités , l'on remarque que ceux qui se 
sont formés pins promptementsout, après la dessiccation, 
d'uubeau vert clair , qu'ils forment des morceaux consis- 
tants , et produisent sur la porcelaine un très-beau vert, 
tandis que les précipités qui se sont déposés lenlement, 
forment des morceaux terreuxmoinsconsistantsd'un vert 
naissant foncé, et qu'ils dounent, sur la porcelaine, uu vert 
moins beau , en passant aisément au noir pendant U 
cuite. 

Ces couleurs ne supportent pas le feu du fourneau à 
couverte. Les mélanges de cobalt et de nickel résistent à 
tout degré de chaleur, mais ils ne produisent pas un 
▼erl pur. 
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' L'oside de chrome donne un beau vert au fourneau à 
'«ouverte. 

5° Le. brun. L'on obtient les différentes nuances de 
brun clair et de brun foncé , par un mélange d'oside de 
. .. jganiise et d'oxide de fer. Avant d'empluyer ces mé- 
langes j on les fait foudre avec leur tlu.x. Pendant la culle 
ue sobis.seut ancuu changement, pas même sur la por- 
lelaine tendre. 

Le Ternis brunâlre, A\\.Jond écaillé , se produit de \a, 
même manière ; c'est un granit riche en quartz , qui sert 
de fondant à celte couverte. 

6° Le noir. Il n'y a pas un seul oxide métallique qui , 
par lui-même , prnduise nn beau noir ; il faut employer , 
a. cet effet, un mélange de plu.sîeurs oxides , tels que ce- 
lui de manganèse et de fer, avec un peu d'oxide do 
Cobalt. Eu France , on substitue l'oxide brun de cuivre à 

lui de fer ; mais comme cet oxide de cuivre n'est point 

e au feu , et qu'il contient tantôt plus, tantôt moins 
'oxigène , l'oxide de fer mérite la préférence. 

L'on obtient legris en enipluyaul les mômes oiitfes que 

<ur le noir, mais eu diniUiuant la quantité d'oxide de 
et en augmentant celle du fondant. 

L'on applique sur la porcelaine , l'or , l'argent et le 

.tine, pour lui donner la couleur et le brillant métal- 
ique de ces métaux. L'oxide jaune d'oi , môle d'une quan- 
iilé sutEsaute de fondant, et appliqué sur un fond coloré, 
produit un beau gorge de pigeon. 

Par ce mélange des diflérenles couleurs que nous vê- 
lions d'indiquer, Ton obtient différentes nuances et diSë- 
reuts tous, mais cela est bien plus difficile qu'on no 
croiroit au premier coilp d'œil , parce qu'il y a des cou- 
leurs qui se détruisent l'une par l'autre dans le mé- 
lange; telles sont, par exemple, l'antimoine oxidé au 
maximum , et le fer oxidé au maximum. Il n'y a que 
l'expérience qui puisse conduire les artistes à des résultats 
heureux. 

Du reste, les recettes que l'on donne pour les cou- 
leurs ne sont pas également applicables partout ; elles ont 
^soin d'être modifiées suivant la nature de la masse 
Bntnie, la température que Ton emploie poorla cuite, etc. 
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Vu ces différences, tel mélaugc pourra être excellent n 
nue fabrique , et mauvais pour uue aulre. 

C'est surtout la préparation des couleurs qui c 

les secrets des fabriques, Il y a des fabriques dont on pré- 
fère la porcelaine,, moins pour la bonté de la masse , 
que pour la beauté des couleurs. ( Morlemer , Traité su» 
la peiuturc en ëoiail. Brougniarl, sur la peinture eu émail, 
traduit et enrichi de notes par M. G. Frick , arcauisle 
de la manufacture de porcelaine de Berlin. X)ictionnaira 
de chimie de M. Richter. ) 

L'on broie avec de l'eau , sur une pierre ou sur 
vue glace , la masse colorante foudue ou aou fondue. 
O/Vec sou fondant. Si les oxides métalliques employés sont 
de uature à s'oxider davantage par la décomposition de 
Veau, on emploie, pour les broyer, de Ibuile de Lr 
vande , au lieu d'eau. La trituralion tinic , ou les sèche 
et on les conserve dans cet clat. Pour les employer , le 

Seiutre broie de nouveau les couleurs avec de t'huilo 
'aspic ou de térébenthine , et ajoute encore un pey 
^e vieille huile épaissie. 

II est nuisible de préparer les couleurs destinées à 1^ 
peinture sur porcelaine , avec de l'eau gommée au lieu 
d'huile. Lors de la cuite , la gomme laisse un résida 
charbonneux qui opère une réduction partielle des oxides, 
et l'eau même peut altérer plusieurs de ces oxides , par 
exemple, l'oxide de fer, comme uons l'avons déjà dit 
plus haut. 

Les dorures sur porcelaine se font avec de l'or métal^ 
lique divisé, que l'on a broyé avec de l'huile d'aspic, et 
que l'on applique comme une couleur. 

L'on place la porcelaine peinte et dorée sous une moufle 
disposée dans le four à émail , de manière que les pein- 
tures des différentes pièces ne se touchent pas. L'on mér 
page des inter\'aUes entre les différentes pièces , avec des 
débris de porcelaine , ou avec des morceaux de biscuit 
façonnés selon le besoin. Le tout placé, on ferme la 
moufle. Sur sa partie antérieure se trouve une tringle 
de fer qui porte une montre peinte. Pendant la cuifeTlon 
relire de temps à autre cette moulre pour juger des pro 
grés de l'opéralion. Du reste , Vœil e.\ercè d'un bon ou- 



POT 455 " 

Vrier juge de cee progrés par la seule couleur de la moufle 
eu iucandesceiice. 

Après la ciiiie, on polil avec la sanguuie , l'or , l'ar- si 
gent et le pfatinç, appiir[ués sur la porcelaine ; lorsque ' 
J'on veut conserver des parliea mates , l'on polît d'abord 
légèrement toute la snrface , et âpfSs l'ou fait passer und ' 
«econde fois le vase au feu. 

La plupart des peintures sout appliquées sur la gfui- ^ 
verte ; il y eu a cependant qui se trouvent sous cette 
couche vitreuse; telles sont les fleurs bleues que l'on voit ii 
»ur des tasses, des assiettes , et des cafetières , etc. Ce*' 
fleurs bleues se peignent sur le biscuit, el U peinture sa 
Titrifie eu même temps que le vernis même au four à cou- 
Terte, de façon que ces pièces ne subissent que deul 
cuites, comme la porcelaine blanche. 

L'on peut distinguer encore une troisième espèce de 
couleurs sur porcelaine, ce sont celles que l'on mile au 
vernis même que l'ou applique avec lui , et qui se vitri- 
:fieut en même temps que 1..- veruis au four à couverte. 
Ces couleurs prennent beaucoup de brillant ; l'on peut 
impliquer par-dessus dès peintures (fui demandent un 
joindre degré de chaleur pour leur vitrilîcalion, et c'est 
lace qui les rend très-utiles. On ne counoissoit autrefois 
)l[ue le bleu, le noir, le brun , et un jaune grisâtre fort 
~"i, qui eussent cetle propriété-, mais depuis quelque 
p» , la fabrique de Berlin fournit encore des vases 
d'un fond verdàlre ^ rouge&tre, jaune, et de plusieurs 
autres nuances. 

La plupart des couleurs , comme nous l'avons déjà 
%t, ne changent pas beaucoup par la cuite , et sontien- 
^nt un feu violent sans pâtir. Le bleu est bleu après la 
iuite, comme avant -, la même chose a lieu pour le rouga 
■foduit par le fer, pour le bruu foucé et le brun clair', 
|lonr le jaune et le noir. 

:: Le vert cliange un peu. L'on remarque aussi que le 
^ue et le vert noircissent quelquefois un peu. J^ jaune 
loircit lorsqu'on u'a pas soin dempécher l'accès de la 
l^udre de charbon ou d'autres substances capables d'ope- 
rerune réduction de l'oxide ; la noirceur que contracte 
te vert paroit provenir d'un degré de chaleur insuffisant. 
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I.e pourpre clair et le>l>eau violet changent le plus ; îli 
BOiil loiijours plus brunâtres ayaut d'avoir passé au feu 
qu'iipri's. An fuiid, toutes les couleurs employées sur la 
porcelaine doiVenI clian^cr par la seule raisou qu'ouïes 
applique à l'élal d'une poudre opaque qui, en se ritriT 
fiairl , devient plus ou moins transparente , et pemiet par 
conséquent plus ou moins au fond blanc de la porcekins 
de percer. 

En i'j99,M. Dihl présenta, à l'InsLilut, des échanlilT 
Ion» de peintures sur porcelaine , dans lesquels les cou- 
leurs ne dilléroient, avant et après la cuito, que parle 
hrillant de leur surface. ( Ann. de Chim. , vol. al».} Du 
reste , M. Dibl n'a rien fait de nouveau dans cette partie. 
Les couleurs qu'il a préseutées à l'Iustitut sont du genre 
de celles qui, comme le savent Ions k's fabricants , ne 
chuii(;onl presque pas-, il s'est bien gardé de donner des 
échantillons de pourpre. Dn reste , il avoil donné à ses 
couleurs , n l'aide d'un vernis, uu brillant et une inten- 
Bilè qu'elles n'acquièreut d'ordinaire que par l'action 
du fou. 

En faisant allentiou à toutes les opérations qu'exige la 
fabrication de la porcelaine , ou ne sera pas étonné de la 
voir plus chère que la faïence. Les moules de plâtre ont 
besoin d'être souvent remplacés, parce qu'ils s'émogssent 
aisément. Presque chaque pièce de porce l ain etxi ge une 
gaeette faite avec une argile estrémemeut réfractaire, et 
qui ne peut pas servir souvent. Avec la quantité de boit 
•lu'exîge la cuite de la porcelaine, ou feroit cuire dom* 
fois autant de faïence; enfin, avec toutes les précaatîoM 
que l'on peut prendre , il y a toujours du rebut. Ou n'est 

tias d'accord sur l'élymologie du mot poivclàîne : les uns 
e dérivent du nom poixxl/ana , que les Italiens donnent 
& la ryrea , dont la surface a de la ressemblance avec la 
porcel.iiue. L'ou prt'Iend qne ce coquillage est ainsi ap- 
pelé parce que la courbure de sa surface ressemble à celle 
dn dos des cloportes appelés eu WaWeaporccllino terrestre ^ 
^3rc« que cet insecte a un dos de cochon, porcellino 
étant le ctinûuutif de porvo, cochon : porcelaine dcriveroit 
doue de porto. 

àxloa Whiteater , celte poterie prend son 
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rherbe à salade {portulaca oleracea ) , dite porcelaine ^ 
parce que celle piaule a une lleur ruitgeàtre, el que 1» 
première porcelaiue étoit de cetle couleur. 

11 est difficile, pourue pas dire impossible, de déler' 
miuer l'époque de l'invenlion de la porcelaine. Saumajo' 
^ Exerciiaiiones Plinii, p. i44) , et quelques autres aat 
tïquaires , croieut que les vasa murrhina dont se servoieut 
les Romains , et sur lesquels Pline l'ancien nous donuQ' 
quelques reuseiguements peu satislaisanis , avoîent de la 
ressemblance avec notre porcelaine. Wbiteaker (Cours* 
of Hamiibal ower IheAlps, I, 55.) lâche de prouver^ 

Ear de la porcelaine trouvée sous les ruines de t'ancîea 
yoD, que les anciens conuoissoîeiit la porcelaine, et 
que leurs vasa murrhina u'éloient que cela. 

Selon Pline {Historia naturalis , xxxvii , a ), Pompé» 
apporta à Rome les premiers vasa murrhina, après la 
deiâite de Mithridale, Properce dit expressément qu'ils 
étaient un produit de larl , et CuiLs au four : Murrhœqao 
in Partkis pocula coda focis ( Eleg. v , lib. iv) . Les Ro- 
mains , du reste , ignoroient complètement leur fabrica-ir 
tion , et les tiroient des contrées les plus reculées do 
l'Orient, probablement de la Chine- Le prix de ces rases 
ctoit exorbiiaut. L'on rapporte qu'après la prise d'Ale.^aiw 
drie, Auguste ne garda pour lui de tout le butin, qu na 
3tas murrhinum, d'une grande beauté. Petnmius jirbilerf 
subissant la mort par l'ordre de Nérou , brisa une grauda 
truUa murrhina qui avoit coûté plus de 44)4*"' francs ^ 
afin de ne pas livrer entre les mains du tyran la plus belle 
pièce de sa succession. 

Comme il est impossible de prouver (fu'aucun des vasef 
ou des débris de vases qui uous restent des anciens , soit 
du genre des murrhina, tout ce que les antiquaires peu- . 
veut uous dire de plus ingénieux sur ce sujet, se réduit i 
^s hypothèses, 

■ Les Portugais ayant établi le commerce avec les Inde»' 
orientales, apportèrent entr" autres en Europe de la por* 
celaine de la Chine et du Japon , qui trouva beaucoup 
^'amateurs. Ou apprit par les missionnaires que les prin- 
cipaux ingrédients dont les Chinois fabriqueni la porce- 
iaîue, s'appellent chez eux kaolin ç\.pé-tunié. Suivant lei 
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suroxigéDé de pota-sse, i partie de soufre et i pari 
charbon. On triture ces trois substances tiuniectées 
dans un mortier de marbre avec un pilou de bois, 
vouloil broyer le mélauge à la manière accoutuméâJ 
courroit les risques d'une explosion, ce qui est 
Ëssone. 

Les expériences que l'on a faites à Paris, le a-j' 
i'j()3 , avec celte poudre, ont démontré qu'elle étoitj 
quart plus forte, selon l'essai de Dafcy et d'après Rej 
d'une force double que celle faite avec le uitre. 

La poudre prépiirée avec le muriate suroxigéné di 
tasse , délouuc si facilement, que le moindre mo 
d'une voilure peut y opérer une explosion; cet 
nient rendra sans doute sou usage peu général. 

Ou cite ordinairement comme inventeur de la poudra, 
un nioîuo allemand, Barthold Schwartz qui vivoit aa 
IV" siècle -, mais il est très-probable que la poudre êloit 
déjà connue de Royer Bacon et d'Albert de Bollstxdt 
qui existoieut au XllI^ siècle ; au moins , le passage de 
Bacon dans sou opus ma/us, p. 474' > paroît l'indiqueri 
VioteiUia iitius salis, qui sal petrœ vocatur, tam hoTTÛi^ 
iis sonus nascilur, in ruptui-a tam. modicœ rei_, sciiûxl 
modici peigamenfi,<fuod J'ortis lanilruisenUatur exàedert 
ri/gitum et corruscationeni maximam sni luminis j'ubaf 
excedil j et dans sou ouvrage de secretis operiàus artis j 
et naturœ et de nuUitate magiœ , il dit : nam in omnem 
dislanlûirn quant voiunius possumiis artifidaliler campo^ 
nere ignem comburentem ex sale petrœ et aliis, etc. 

Albert de Bollstasdt indique les parties constituantes f 
et eu donne même les proportions. Dans sou ouvrage de 
mirabitibua rnundi , û dit : Igiiis volans , accipe libmm 
unam sulphuris , iidras duas carbonum salicis , lArasaei 
salis petrosi ifUiB Iria subtiiissime temiitur in lapide mar^ 
moreo . poslea aliçuîd poslerius ad libitum ia tunica d« 
papyro rotante , itet lanttnim Jaciente ponatur. 

Tunica ad i-olandum débet esse longa , graciiia . ptUi/tre 
Hhoplimepleaatadj'acienduinrerotonij-uinbreviStgrosaA 
et scmiplena, 

11 parott que le« Chinois ont connu la poudre avant 
nous i d'api^s Hdhed , ils l'employèrent dans la corn- 
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on peul classer la bile an premier rang. On n'est pas encore 
parvcaa â isoler ce principe, L'inTnsion iln bois de quassis 
{ bois de Surinam ) paroît cependant le contenir dauj 
l'état le moins impur-, aussile/mnr[))edeceboîs va-l-ilse^ 
ïir de type pour décrire les caractères de cette subslam^e, 

L'eau restée en contact pendant quelque temps avoc lo 
qnassia, acquiert une couleur jantie et une saveur irès- 
amére. La couleur doit être considérée comme un carac- 
tère appartenant au principe amer. Presque toutes les sab- 
stances qui ont une saveur amère sont plus ou moiiu 
jaunes, et communiquent à d'autres corps une couleur 
jaune. Lorsque l'on fait évaporer l'infusion de quaaata i 
une basse température jusqu'à siccité , il reste une suW 
atauce d'nn jaune brunâtre , un peu transparente -, elle 
conserve sa flexibilité pendant quelque temps et devient 
cassante à la longue. 

Exposée à la chaleur, elle se ramollit, se boursouOle, 
se noircit , brûle sans beaucoup de flamme , et laisse uuo 
petite quantité de cendre. Le ^J7'raw/?e(7mcr est très-soluble 
dans l'eau et dans l'alcool \ il ne rougit pas la teinture de 
tournesol. Tl n'est pas précipité parles eaux de-chaiix, de 
bariie et de stronUa".e , ni par les nitrates de mercure et 
de plomb , les muriates de zinc et de cobalt. Le nitrate 
d'argent y forme un précipité jaune floconneux. L'acétale 
de plomb y produit un précipité blanc abondant. Ces deux 
derniers réactifs sont les seuls qui agissent sur le principe 
amer. 

Chenevix a fait plusieurs expériences sur le principe 
amer du café. Pour le séparer , il fit digérer le café torré- 
fié dans l'eau , et versa dans le liquide filtré du miiriale 
d'étain. Le précipité bien lavé fut ensuite délayé dans 
l'eau , il y fit passer du gaz hydrogène sulfuré ; l'étain se 
précipita et la substance q\ii étoit combinée avec l'oxide 
d'étain resta en dissolution dans l'ean. Le liquide ém- 
poré à siccité laissa un résidu qui avoit les propriélés 
suivantes : 

Celte matière étoit jaune et transparente comme ta corne; 
n'attiroit pas l'humidité de l'air; elle èloit soluble dans 
l'eau et dans l'alcool, La dissolution aqueuse étoit demU 
Iran.sparenle et d'une savenr amère agréable. L'alcali 
onuQuniquoit une couleqr de rouge de grenat. 
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IM.H dissolutiou se roloroit en vert par le sulfate de fer , 
Bdoiiua uu précipUé de même couleur. Le muriale d'é- 
un y forma nii precipUé jaune, Ces différents précipités 
Bnt solubles daus les acides et perdent leur couleur. 
%>yez Phil. Mag. , i8oï, 35o. 

I La substance amère qui se forme parle moyen de Faeide 
nrique avec les matières végétales et animales , mérite 
pe allention particulière. 
iHausmaim remarqua que l'indigo, eu te faisant chauffer 
Irec lacide nitrique, se convertissoit en une matière 1 
jieuse. Celte substance, bien lavée, laissa une masse 
"«ne tenace , peu aoluhle dans Veau et très-soluble dans 
idcoûl. Sa saveur étoit extraordiuairement amére. L'eau 
e lavage évaporée donna des cristaux que Hausmann prit 
jFàbord pour de l'acide oxalique. En traitant la masse par 
Boe plus grande quantité d'acide nitrique, il trouva que 
|L masse éraporée éloit brûlée , et que le tube de verre 
Roit lancé à une certaine distauce , comme par l'eSi 
^une détouuation. 

Hausmann prépnra uue plus jurande quantité de ci 
cristaux ; ils restèrent jaunes même ajjrés le lavage. Leur 
saveur étoit amére sans être acide. Us ne précipitèrent pas 
le nitrate de chaux, d'où Hausmann a coucln que ce ii'é- 
toil pas de l'acide oxalique. 

Ces cristaux, peu solubles dans l'eau froide, se dissol- 
vent bien dans l'eau chaude. Une addition de potasse dé- 
termine dans la dissolution des petits cristaux soyeux , so- 
lubles dans l'eau cliaude. 

Welther obtint les mêmes cristaux en traitant de la soie 

lar l'acide nitrique. Voyez, Annales de Chimie, t. ag, 

I. 3oi. 

La dissolution de soie dans l'acide nitrique fut saturée 

bar la pota.sse et par la chaux. L'alcool en sépara uue 

distance d'un aspect gommeux. 

La liqueur alcoolique , étendue d'eau , laissa une sub- 
htance jaune, qui éloit mêlée de nitrate de chaux. Ou 
pécompusa ce sel par du carbonate de potasse , ou sép'ara 
|e carbonate de cbaux et on fit évaporer la liqueur filtrée. 
{4Ç lendemain , on trouva de petits cristaux soyeux d'un 
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"^^ XDOUX DES HUILES. fV«HuitTi. 

^^^^ IMAECOTIQUE. Principium narcoticum. 
«» ^^/lanzensloj', Betaenbender StoJ/: 



^, " "^S^êlaux, comme le pavot, la jusquiame, U 
?'^^'^*-^nium, la belladone, le soiauum uigriim, 
"» *î ïaurier-cerise, la uoix vomique, etc., pro- 
ïr '^ "et tJaus 1 économie animale, (tout on a voulu 
^ ^ Cause à un principe particulier, le principe 

ctipeudant très-douteux si ces effets sont dus â la 

^ubsVaiice, et si la matière que Derosiie a retirée 

pion.1 peut être considérée comme le /J/i>ici^e nar~ 

t*E- La rhubarbe et le sulfate de soude agisseuH'nn et 

f* Comme purgatif; l'émétique et l'ipécacuanba oc- 

^nenl des vomissements ; mais , par analogie d'aclioii, 

tOiUoQ conclure l'ideutité de nature chimique?Aussi 

Ee-t-on daus ditféreuts végclaux narcotiques uue huile 

rtielle comme dans le laurier-cerise , taudis que l'on 

Fe daus l'opium un extrait soluble dans l'eau. Le fait 

Ùe le principe narcotùfue n'a pas été encore obtenu 

itement isolé. 

ilNCIPE SAVON?JEUX. Principiuni saponaceum. 

ÏU trouve daus plusieurs végétaux nu principe éga- 
et soluble dans l'eau et dans l'alcool , insoluble dans 
^, et qui paroît teuir le milieu entre le mucilage et 
lue. Boerhave fut le ptemier qui rendit les chimiste» 
Hfs à celte substance; d l'ap^iela materia hermapkm- 
\; M. Hemibslœdt lui donna le nom de principe sa- 
iux. Le sa&an , la saponariii, la rhubarbe, l'idoès , lu 
ixie,' et plusieurs antres plantes, le conticimeut eu 
jfcnce. 
1 dernier lieu, M. Schrader, chimiste distingué, a 

Kns uue séance de la société des Curieux de la Na- 
de Berlin, nu mémoire où il prouve qu'il n'existe 
b différence entre Ie^n'n«^e*ai'o«neua: et l'exlractif; 
jtrautresoutsolunles dans l'eau et daus l'esprit de vin 
Hx ■] l'un et l'autre sont insolubles dan* l'alcool (privé 
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